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I 


Les  nombreux  et  intéressants  problèmes  que  soulève  la 
phonétique  de  la  langue  espagnole  et  l'importance  crois- 
sante de  l'étude  de  cette  langue  aux  Etats-Unis  m'ont 
suggéré  l'idée  de  ce  travail.  Les  matériaux  ont  été  recueillis 
en  Espagne  pendant  Tété  de  1902.  On  comprendra  aisé- 
ment qu'une  étude  fiiite  au  cours  d'un  voyage  ne  saurait 
être  complète.  D'ailleurs  je  n'avais  pas  à  ma  disposition 
l'installation  qui  m'aurait  été  nécessaire  pour  cela.  C'est 
ainsi  que  je  n'ai  pu  faire  des  inscriptions  permettant  d'ana- 
lyser les  voyelles.  Toutefois  je  m'estimerai  heureux  si  mes 
efforts  peuvent  être  utiles  à  ceux  qui  pourront  pousser  plus 
avant  cette  étude. 

Mes  expériences  ont  été  faites  au  moyen  d'un  cylindre 
enregistreur  et  d'un  palais  artificiel.  Mon  appareil  enregis- 
treur, déjà  décrit  ',  est  en  aluminium  avec  un  cylindre  de 
30  centimètres  de  circonférence,  faisant  un  tour  en  six 
secondes  à  sa  plus  grande  vitesse.  C'est  celle  dont  je  me 

I.  JossELYN,  Étude  sur  la  phonétique  italienne,  Paris, 
Welter,  1900,  p.  3. 

JossELYX.  —  Phonctique  espagnole.  I 
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suis  constamment  servi,  parce  qu'elle  me  donne  des  tracés 
d'une  lecture  plus  facile.  Avec  cet  appareil  on  peut  étudier 
un  certain  nombre  de  phénomènes  consonantiques  et 
vocaliques,  et  la  durée  des  sons  en  centièmes  de  seconde. 
Cette  vitesse  n'est  pas  suffisante  pour  faire  des  inscriptions 
qui  permettent  l'analyse  de  la  voyelle. 

Les  tambours  à  levier'  avaient  un  diamètre  de  30  mm. 
munis  d'une  membrane  de  caoutchouc  mince,  légèrement 
tendue.  Ces  tambours  enregistrent  les  mouvements  de  la 
colonne  d'air  qui  sort  de  la  bouche  ou  du  nez  et  les  vibra- 
tions du  larynx.  L'air,  ou  le  souffle,  est  recueilli  au 
moyen  d'une  embouchure  d'aluminium,  rattaché  au  tam- 
bour par  un  tube  de  caoutchouc.  L'air  du  nez  est  recueilli 
par  d'olives  nasales  en  corne-.  Il  faut  que  celles-ci  soient 
d'un  diamètre  suffisant  pour  fermer  une  des  narines,  si 
l'on  veut  obtenir  de  bons  tracés. 

Les  vibrations  laryngiennes  sont  inscrites  au  moyen 
d'une  petite  capsule  exploratrice  munie  d  une  membrane 
de  caoutchouc  5.  Cette  capsule  est  liée  à  un  tambour  réglé 
de  manière  à  donner  le  maximum  d'amplitude  vibra- 
toire. 

Sur  le  cylindre  on  peut,  au  moyen  d'ampoules  explo- 
ratrices, enregistrer  aussi  la  pression  des  articulations 
buccales  et  leur  position.  Je  m'en  suis  servi  de  quatre. 
L'ampoule  n°  4  est  ronde,  assez  mince  et  de  30  mm.  de 
diamètre.  Les  n°^  3  et  2  sont  ovales,  et  mesurent  respecti- 
vement en  mm,  26  X  16  X  16  et  28  X  22  X  8.  Le 
n°   I  est  allongé  et  ses  dimensions  sont  de  23  X    12  X  6. 


1.  y.  RoussELOT,  Principes  de  phonêliqiie  expérimentale, 
pp.  80  et  seq.  ;  Josselyn,  op.  cit.,  p.  4. 

2.  Cf.  RoussELOT,  t)/).  cit.,  p.  132. 

3.  RoussELOT^  op.  cit.,  p.  97. 
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J'ai  fait  les  palais  artificiels  d'après  des  procédés  bien 
connus'.  Ces  palais  en  papier  bien  émaillés  donnent  des 
résultats  fort  satisfaisants.  Le  lecteur  voudra  bien  se  sou- 
venir que  la  position  de  la  langue  montrée  sur  les  gravures 
est  l'inverse  de  la  position  actuelle^  puisque  pour  en  faire 
le  dessin  il  faut  renverser  le  palais  artificiel. 


II 


Je  me  suis  proposé  d'étudier  la  prononciation  castillane, 
c'est  .pourquoi  je  me  suis  installé  à  Madrid,  et  j'ai  pris 
mes  sujets  des  Deux  Castilles,  ou  des  provinces  voisines. 
Seulement  je  me  suis  servi  d'un  Andalou,  pour  contrôler, 
pour  ainsi  dire,  la  prononciation  des  autres,  et  pour  recher- 
cher et  indiquer  des  difiierences  qui  pourraient  exister  dans 
la  prononciation  du  sud  de  l'Espagne.  Deux  fois  j'ai  eu 
recours  au  nord,  aux  provinces  de  Léon  et  des  Asiuries, 
pour  pouvoir  comparer  le  parler  de  ces  deux  régions  avec  le 
castillan. 

J'ai  étudié  la  prononciation  de  7  sujets  que  je  désignerai 
par  A,  B,  C,  D,  E,  F,  G. 

A  est  de  Séville,  et  il  a  toujours  resté  dans  cette  ville, 
où  il  est  commis.  11  a  vingt-six  ans,  et  il  présente  un  bon 
type  de  la  prononciation  andalouse. 

B  est  de  Madrid,  où  il  est  né  et  où  il  demeure  mainte- 
nant. Il  est  banquier  et  son  parler  est  celui  d'un  Madrilène 
bien  élevé.  Il  a  trente  ans. 

C  est  né  à  Salamanque,  d'où  il  est  venu  à  Madrid  il  y  a 


I.    ROUSSELOT,   Op.   cil.,   p.     57;   JOSSELYN,    Op.    Cit.,    p.    2. 


trois  ans.  Il  a  étudié  à  l'université  et  il  est  actuellement 
bibliothécaire. 

D  est  de  Cuenca,  où  il  va  passer  quelque  temps  chaque 
année.  Il  est  un  bon  représentant  de  la  prononciation, 
peut-être  un  peu  soignée,  des  gens  cultivés. 

E  est  de  Palencia,  et  il  est  actuellement  à  Madrid,  où  il 
est  médecin.  Il  a  vingt-cinq  ans. 

F,  originaire  de  Léon,  est  avocat  à  Madrid. 

G  est  des  Asturies,  doù  il  est  venu  à  Madrid.  Il  est  pro- 
fesseur à  l'université. 

On  remarquera  que  je  n'ai  pris  comme  sujets  que  des  5 

personnes  de  la  classe  cultivée.  Ils  ont  tous  une  prononcia-  j 

tion  soignée.  L'étude  du  parler  populaire  serait  très  inté-  - 

ressante,  mais  elle  ne  pourrait  pas  amener  à  des  résultats 
sérieux.  Je  l'ai,  donc,  laissée  de  côté,  ainsi  que  certaines 
particularités  dialectales  qu'on  cite  parfois  comme  faisant 
partie  de  la  prononciation  castillane. 

Il  eût  été  sans  doute  utile  d'avoir  des  exemples  des  autres  '  ' 

régions,    mais  le   temps  dont  je    disposais  ne  me  l'a  pas  \ 

permis.  • 

Pour  l'intelligence  des  tracés  il  suffira  de  s'en  tenir  aux 
indications  suivantes.  Ceux  qui  ont  été  faits  avec  les 
ampoules  sont  calculés  de  la  ligne  horizontale  tracée  avant 
de  détacher  la  feuille  du  cylindre,  elle  indique  exactement 
l'axe  des  inscriptions.  Sur  les  autres  tracés,  la  ligne  infé-  ; 

rieure  (B)  est  celle  du  souffle  qui  sort  par  la  bouche,  et 
qui  indique  l'action  de  la  colonne  d'air  buccale.  La  ligne 
supérieure  est  celle  du  larynx  (L),  ou  celle  du  nez  (X).  La 
ligne  du  larynx  montre  la  présence  des  vibrations  des  cordes 
vocales,  et  peut  se  comparer  avec  la  ligne  de  bouche  au 
moyen  de  traits  verticaux  qui  coupent  les  points  inscrits 
en  même  temps.  La  ligne  du  nez  montre  l'action  de  la 
colonne  d'air  nasale. 


Comme  il  s'agit  ici  de  plusieurs  parlers  qui  n'appar- 
tiennent pas  au  castillan,  proprement  dit,  je  me  servirai  du 
mot  espagnol  pou;  indiquer  l'ensemble. 


III 


Les  sons  espagnols  se  divisent  en  deux  catégories  :  les 
voyelles  et  les  consonnes. 

Parmi  les  voyelles  il  faut  distinguer  deux  séries  :  les 
voyelles  antérieures  et  les  voyelles  postérieures.  Ces  der- 
nières sont  encore  appelées  voyelles  labialisées. 

Dans  la  première  série  la  langue  s'écarte  peu  à  peu  de  sa 
position  de  repos,  et  s'élève  vers  le  devant  du  palais  dur 
(a-i).  On  peut  distinguer  sept  variétés  dans  cette  série  :  a, 
à  S  è,  e,  é,  i,  î. 

Les  voyelles  de  la  deuxième  série  se  produisent  en 
retirant  la  langue  de  sa  position  de  repos  (a),  et  en  élevant 
la  partie  postérieure.  Dans  cette  série  se  trouvent  cinq 
variétés  :  o,  ô,  it,  u,  li.  Ce  recul  de  la  langue  est  accompagné 
d'un  arrondissement  progressif  des  lèvres  qui  donne  la  forme 
nécessaire  à  la  résonance  propre  aux  sons  de  cette  série. 

Pour  les  consonnes,  il  me  paraît  utile  de  distinguer 
28  variétés.  A  propos  des  sons  types  j'indiquerais  aussi  des 
cas  moins  distincts. 

La  notation  est  basée  sur  l'écriture  de  la  langue  même  (en 
grande  partie  phonétique),  et  je  me  suis  gardé  de  ne  faire 
que  les  quelques  changements  nécessaires. 

Pour  mieux  distinguer  quelques  sons,  j'ai  opté  pour  des 
signes  bien  connus. 

I.  Je  note  Va  de  la  série  antérieure  avec  un  accent  aigu 
parce  qu'il  est  plus  fermé  que  Va  moyen,  ou  neutre. 


Voici  les  consonnes  telles  que  je  les  trouve 
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On  peut  les  classer  encore  de  la  manière  suivante  : 
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Au  début  de  cette  étude  je  ferai  remarquer  que  l'articu- 
lation espagnole  est  très  relâchée,  ce  qui  amène  souvent 
une  variation  assez  considérable  dans  la  prononciation  d'un 
même  son  chez  le  même  individu.  Cette  variation  est 
surtout  sensible  dans  les  voyelles  et  rend  difficile  une  clas- 
sification absolue. 

Celle  que  j'ai  donnée  est  basée  sur  les  variétés  existantes 
dans  les  parlers  que  j'ai  étudiés,  mais'je  ne  saurais  affirmer 
qu'elles  soient  constantes.  La  voyelle  type  en  espagnol  est 
une  voyelle  moyenne,  et  on  a  eu  parfaitement  raison  de 
dire  qu'il  y  a  cinq  voyelles  :  a,  c,  i,  o,  u  '.  Il  faut  cependant 


I.  Voir  Romania,  XXIV  (1895),  pp.  299,  300,  où 
M.  Saroïhandy  discute  les  idées  exprimées  par  M.  Araujo 
dans  les  Estiidios  de  fotiética  castellana,  Toledo,  1894. 


reconnaître  qu'il  existe  aussi  des  variétés  sensibles.  Mais  ' 
comme  l'articulation  espagnole  est  de  beaucoup  plus  relâ- 
chée que  celle  des  autres  langues  romanes,  ces  variétés  seront 
moins  marquées,  et  on  entendra,  par  exemple,  un  e  qui 
sera  moins  fermé  que  Ve  fermé  du  sud  de  la  France,  et  un  e 
qui  sera  moins  ouvert  qu'une  ouvert  italien.  Ces  variétés 
existent,  et  il  faudra,  tôt  ou  tard,  en  tenir  compte.  La  diffi- 
culté se  trouve  dans  le  fait  qu'elles  ne  paraissent  pas  être 
constantes  :  elles  subissent  l'action  de  l'accent  tonique  ou  les 
influences  dialectales,  locales  ou  individuelles.  Mais  le  fait 
qu'elles  ne  sont  pas  constantes  ne  permet  pas  de  les  négli- 
ger. L'italien  possède  un  e  fervic  et  un  e  ouvert,  entre 
lesquels  se  place  un  e  moyen,  et  on  distingue  bien  ces  trois 
variétés,  par  exemple  dans  une  prononciation  de  lenere  = 
îêneré  ',  tandis  que  d'après  le  dictionnaire  ils  seraient  fermés 
tous  les  trois  ^. 

1.  JossELYN',  op.  cit.,  p.  9. 

2.  M.  Saroïhandy  {lac.  cit.^  a  communiqué  l'opinion 
de  M.  Vianna  sur  les  voyelles  castillanes.  —  «  Mettant  de 
côté  toute  nuance  dialectale  ou  individuelle,  il  n'y  a  que 
cinq  voyelles...  partout  les  mêmes,  sans  aucune  différence 
de  timbre,  c'est-à-dire  de  qualité,  quelle  que  soit  la  place 
qu'elles  occupent  dans  le  mot  par  rapport  aux  sons  contigus 
ou  à  l'accent  tonique.  » 

Les  expériences  n'appuient  pas  cette  opinion,  et  il  est 
impossible  de  «  mettre  de  côté  toute  nuance  dialectale, 
locale,  ou  individuelle  ».  Le  castillan,  qui  est  la  langue 
officielle,  est  lui-même  un  dialecte,  et  la  plupart  de  mes 
sujets  sont  castillans.  On  est  forcé,  donc,  de  reconnaître  les 
variétés  que  je  relève,  parce  qu'elles  se  trouvent  en  castillan, 
bien  que  ce  parler  soit  un  «  dialecte  ». 
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CHAPITRE  I 
LES  VOYELLES  ESPAGNOLES 


La  qualité  des  voyelles  espagnoles  a.  été  très  souvent 
mal  appréciée.  Comme  je  l'ai  déjà  dit,  les  moyens  me  man- 
quaient pour  en  foire  l'analyse  des  vibrations  et  des  harmo- 
niques, c'est-à-dire  l'analyse  du  timbre  de  la  voyelle.  Mais 
la  qualité  de  la  voyelle  dépend  de  la  forme  que  prend  la 
cavité  buccale,  et  le  palais  artificiel  et  les  ampoules  explo- 
ratrices nous  fourniront  des  données  sur  lesquelles  nous 
pouvons  nous  baser.  J'étudie,  d'abord,  les  voyelles  anté- 
rieures pour  lesquelles  la  langue  se  porte  en  avant  en  for- 
mant ainsi  une  chambre  de  résonance  dans  la  partie  posté- 
rieure de  la  bouche.  Après,  les  voyelles  postérieures,  pro- 
duites par  le  recul  de  la  langue  et  l'arrondissement  des 
lèvres.  11  n'existe  que  ces  deux  séries  en  espagnol. 


Voyelles  antérieures. 


La  figure  i  montre  assez  nettement  une  distinction  qui  est 
très  sensible  à  l'oreille.  Le  premier  a  est  plus  en  arrière  que 
le  second,  et  servira  de  base  au  système  vocalique  espagnol 
que  j'établis.  Pour  le  produire,  la  langue  ne  quitte  pas  sa 
position  de  repos,  et  le  résultat  est  un  son  plus  en  arrière 
que  Va  français  en  patte,  et  qui  ressemble  plutôt  à  celui  de 
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Va  italien  dans  aino.  C'est  le  son  qu'on  a  identifié  avec  Va 
françiis,  dans  pari  \  mais  il  suffit  d'entendre  les  deux  sons 


Fig.   I. 
I.  ha  [ha]       2.  lui  f/w] 


pour  être  frappé  de  la  différence  qu'il  y  a  entre  eux.  Le  son 
français  est  plus  avancé  vers  Ve  ouvert  (e),   et  comme  je 


I.  Araujo,  op.  cit.,  p.  29. 


1 1 


viens  d'indiquer,  Va    de  patte  s'interpose   entre  les  deux 


sons. 


Le  caractère  de  cette  articulation  est  flicilement  démontré 
en  mettant  l'ampoule  4  à  la  partie  antérieure  de  la  bouche. 
Puisque  17;  de  ha\a  ne  se  prononce  pas,  la  première  partie 
du  tracé,  qui  correspond  à  a,  montre  que  la  langue  ne  se 
lève  point,  mais  elle  s'abaisse  un  peu  avant  l'articulation 
fermée  de  y.  Pour  le  deuxième  a  la  langue  reste  sensible- 
ment élevée  avant  qu'elle  prenne  sa  position  de  repos. 


lit 


Sur  le  palais  artificiel  ce  dernier  son  est  nettement 
indiqué. 

Ces  deux  articulations  nous  montrent  les  deux  types  de 
Va  espagnol.  Le  premier  est  a  tonique  ou  protonique,  le 
second  a  posttonique.  Cette  distinction  est  assez  générale, 
mais  il  se  trouve  des  nuances  plus  ou  moins  grandes,  telles 
qu'elles  apparaissent,  par  exemple,  à  la  figure  3. 
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Ici  Va  tonique  est  bien  marqué  par  rabaissement  du 
levier  après  l'arrêt  de  l'articulation  de  f  '.  L'a  final  postto- 
nique se  voit  bien,  et  on  peut  le  considérer  comme  le  son 
type.  Entre  les  deux,  précédant  la  finale,  se  remarque  assez 
nettement  une  variété,  mais  elle  ne  semble  pas  être  une 
variété  à  part.  Car,  assez  souvent,  elle  est  plus  fermée 
que  la  finale  même,  ce  qui  montre  qu'elle  est  une  variante 
de  la  même  vovelle. 


Fig.  4. 

J'ai  déjà  divisé  les  deux  variétés  en  deux  classes,  (a)  les 
toniques  et  les  protoniques,  et  (b)  les  posttoniques.  Que  Va 
protonique  est  bien  une  variante  de  Ta  tonique,  cela  se  voit 
à  la  figure  4,  car  le  premier  a  de  acacia  est  aussi  ouvert  que 
le  deuxième  (souvent  plus). 

Jusqu'ici  je  n'ai  étudié  que  le  sujet  G.  J'aurais  préféré 


I.  Puisque  l'occlusion  de  k  est  postpalatale,  et  que 
l'ampoule  se  place  à  la  partie  antérieure  de  la  bouche,  elle 
n'est  pas  aussi  marquée  sur  la  figure  que  celle  du  prépala- 
tal ;//. 


présenter  B,  qui  offre  un  bon  exemple  de  la'prononciation 
madrilène,  mais  sa  langue  ne  touchait  pas  au  palais  artifi- 


II  t  a  D 


Fis.  ^. 


ciel  en  articulant  les  a.  D'ailleurs  les  ampoules  n'accusent 


int 


rpr       e  te 


Fig.    6. 
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pas  la  moindre  variation  dans 
les  deux  parlers.  Il  n'en  est 
pas  de  même  pour  D.  L'élé- 
vation de  la  langue  est  plus 
marquée  pour  son  a  tonique 
que  pour  l'atone  (fig.  5).  A 
part  ces  quelques  particulari- 
tés je  ne  trouve  rien  à  remar- 
quer dans  aucun  des  sujets. 


''Xi 


Les  variétés  de  cette  voyelle, 
quoique  réelles,  ne  sont  pas 
aussi  marquées  qu'en  fran- 
çais. Il  y  a  moins  de  distance 
entre  les  deux  extrêmes,  et 
on  n'a  pas  bien  distingué  les 
variétés  de  e,  parce  que 
l'oreille  ne  les  saisit  pas  bien. 
Même  sur  le  palais  artificiel 
elles  nesont  pas  toujours  bien 
nettes,  et  il  faudra  employer 
les  ampoules  pour  les  faire 
mieux  ressortir.  Le  mot 
intcrprclc  a  été  inscrit  avec 
l'ampoule  4  bien  avancée 
dans  la  bouche  (fig.  6).  Cela 
nous  permet  de  distinguer 
deux  variétés  :  Ve  tonique 
qui  est  ouvert,  et  le  deuxième 
c  qui  est  fermé.  Ue  final  est 
moyen  ici,  en  se  rappro- 
chant toujours  de  la  position 
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fermée,  et  dans  un  cas  il  est  aussi  fermé  que  l'autre.  Mais 
chez  B,  E,  et  C  g  final  est  toujours  un  peu  ouvert. 

Je  me  suis  servi  des  mots  ouvert  et  ferme  en  parlant  de 
ces  voyelles  pour  en  indiquer  les  variétés  d'une  manière 
générale.  Il  existe  chez  ce  sujet  G  des  sons  plus  écartés.  A 
la  figure  7,  on  verra  une  série  de  mots  inscrits  aussi 
avec  l'aide  de  l'ampoule  4  près  des  dents.  Ainsi,  plus  la 
ligne  s'abaisse  plus  le  son  est  ouvert,  et  inversement.  Par 
cette  figure  on  voit  que  la  voyelle  la  plus  ouverte  est  Ve  de 
el.  La  voyelle  de  ser,  bien  qu'elle  ne  soit  pas  aussi  ouverte, 
se  rapproche  beaucoup  de  celle  de  el,  de  même  la 
première  de   biiésped.   Les  voyelles  fermées  sont  Ve  atone 


I.  eiiiba  [jiida],   2.  aiiic,   j.  iiiiie.  B 

Fig.  8. 

final  dé  lenleet  le  deuxième  e  de  huésped.  Entre  ces  deux  se 
placent  les  toniques  de  cuento,  lente  et  les  deux  dans  tente. 
Dans  ces  derniers  on  voit  bien  comment  la  qualité  de  Ve 
final  change  selon  qu'il    porte  l'accent  tonique    ou  non. 

Donc  on  distingue  bien  trois  e  dans  ce  parler;  à  savoir  : 
e  ouvert  dans  cl  et  ser,  e  1110x01  dans  tenté  et  e  fermé  dans 
tente  et  huésped. 

Ce  procédé  permet  de  lire  avec  plus  de  précision  les 
tracés   du  palais  artificiel  (hg.  8).    Ve  ouvert  se  voit  dans 
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l'articulation  de  emba  [jada]  (cf.  iente),  et  l'articulation  plus 
avancée  de  a?né  (prononcé  tout  entier)  accuse  e  moyen.  Ve 
fermé  se  présente  fort  distinctement  dans  ame  (le  mot  a  été 
prononcé  en  entier  pour  avoir  une  prononciation  plus 
naturelle)  où  il  est  bien  plus  avancé  d'un  côté,  et  plus 
rapproché  du  centre  du  palais;  l'élévation  progressive  de  la 
langue  n'est  pas  douteuse. 

En  faisant  la  comparaison  entre  cette  dernière  classe  de 
mots  et  interprète,  on  remarquera  que  la  tonique  du  dernier 


Fit 


mot  (intér^  est  égale  aux  médiales  de  tente  et  de  leiilé.  C'est 
donc  un  c  moyen,  et  les  autres  des  variantes  de  e  fermé. 

Chez  les  autres  sujets,  les  faits  sont  sensiblement  les 
mêmes.  Toutefois,  e  atone  final  est  toujours  moyen.  Les 
variétés  ouvertes  sont,  d'après  leur  degré  d'ouverture,  el, 
ser  et  bnésped  puesto,  ciienlo.  Les  fermées  sont  huésped  et 
interprète. 

L'action  des  lèvres  dans  toute  la  série  de  voyelles  anté- 
rieures n'a  pas  grande  importance.  Quand  elle  apparaît  elle 
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est  due  aux  sous  coutigus.  M.  Amujo  '  en  cite  un  cas  qui 
est  purement  accidentel,  quand  la  voyelle  est  précédée  de 
la  consonne  lu.  Dans  ce  cas  il  se  peut  que  les  lèvres  ne 
s'écartent  pas  assez  vite,  la  voyelle  subit  alors  un  peu 
d'action  labiale.  Mais  cela  n'altère  pas  la  qualité  même  de 
la  voyelle;  le  son  labial  disparaît  dès  le  début.  Il  ne  faut 
pas  confondre  la  qualité  propre  d'une  voyelle  avec 
l'influence  possible  d'une  consonne  contiguë. 

Comme  je  l'ai  indiqué  plus  haut,  l'articulation  espagnole 
est  assez  relâchée,  aussi  les  voyelles  n'dnt-elles  jamais  la 
netteté  des  voyelles  françaises,  et  les  écarts  sont  moindres. 
Ainsi  les  différences  de  timbre  sont  moins  sensibles. 

Il  faut  dire  que  je  n'ai  pas  trouvé  d'indication  de  l'e 
«  semimuda  »  de  M.  Araujo. 


Il  paraît  fort  possible  de  distinguer  trois  /  en  espagnol  :  / 
ouvert,  i  moyen  et  i  ferme.  Comme  toujours,  l'intervalle 
entre  ces  variétés  n'est  pas  grand,  et  /  ouvert  espagnol 
n'est  pas  aussi  ouvert  que  1'/  ouvert  anglais  dans  «  sit  », 
et  Vi  fermé  est  moins  fermé  que  1'/  français  dans  «  si  ». 

Les  trois  types  se  distinguent  assez  bien  dans  la  figure 

10. 

Dans  les  trois  /  de  niisniisima  (fig.  9),  on  voit  la  série 
de  i  à  /.  Il  faut  remarquer  que  la  tonique  n'est  pas  la  plus 
fermée,  elle  représente  la  variété  moyenne.  Le  levier  monte 
au  commencement  de  m,  il  s'arrête  un  instant  pour  l'arti- 

I.  Op.  cit.,  p.  30.  D'ailleurs  il  faut  se  méfier  toujours 
des  identifications  entre  les  voyelles  espagnoles  et  celles  du 
français.  L'identité  n'existe  pas. 
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culation  de  la  voyelle  ouverte  (dans  la  syllabe  lermée  mis), 
il  reprend  sa  marche  pour  sni,  s'arrêtant  plus  longtemps 
cette  fois  pour  la  tonique,  où  les  vibrations  se  font  nette- 
ment remarquer.  Puis  vient  1'^  (sourde  cette  fois),  où  le 
levier  atteint  le  maximum  de  déplacement,  après  Vs  il 
s'abaisse  un  peu  pour  le  troisième  /  (/),  d'où  il  tombe 
rapidement  à  la  position  de  a  \ 

Sur  le  palais  artificiel  (fig.  lo),  on  distingue  les  variétés. 


mismisinio 


Fig.  lo. 


Le  premier  i  est  le  plus  ouvert  des  trois,  le  deuxième, 
quoique  un  peu  plus  avancé  sur  les  côtés,  est  moins  rap- 
proché du  milieu  du  palais.  Enfin  vient  le  troisième,  Vi 
fermé  -. 


1.  On  verra  que  la  consonne  m  n'a  pas  d'articulation  lin- 
guale propre.  On  peut  la  prononcer  avec  la  langue  en  posi- 
tion pour  n'importe  quelle  voyelle,  où  même  pendant  que 
la  langue  est  en  mouvement,  comme  on  voit  partout  dans 
ce  mot  mismisima. 

2.  M.  Araujo  {op.  cit.,  p.  19)  dit  que  la  langue  en  i  ne 
touche  pas  au  palais  dur  ni  aux  alvéoles. 


Ces  trois  variétés  sautent  aux  yeux  dans  la  prononcia- 


^Ti 


1  iJ 


I.  si,  2.  iiH[pio]    3.  mima.  B 

Fig.  II. 

tion  du  madrilène  B  (fig.  11).  D'abord  nous  voyons  1'/ 
ouvert  tel  qu'on  le  trouve  dans  mima  (plus  avancé  sur  les 
côtés),  puis  vient  i  moyen  dans  im  \pio]  et  /  fermé  dans 
si  '. 

Voyelles  postérieures. 

Cette  série  de  voyelles  est  formée  par  l'élévation  et  le 
recul  progressifs  de  la  langue  vers  la  partie  postérieure  de 
la  bouche.  La  langue  se  retire  des  dents,  et  forme  une 
chambre  de  résonance  dans  la  partie  antérieure  de  la 
bouche.  Mais  cette  action  ne  suffit  pas.  Pour  achever  la 
formation  de  la  chambre,  les  lèvres  s'arrondissent  gra- 
duellement à  mesure  que  la  langue  se  retire  vers  le  voile  du 
palais. 


I.  M.  Araujo  (op.  cit.,  p.  31)  trouve  une  différence 
entre  la  voyelle  dans  si  et  si,  mais  je  crois  qu'elle  est  due  a 
l'accent  de  la  phrase.  Je  n'ai  jamais  pu  les  différencier, 
mais  toutefois  il  se  peut  qu'il  y  ait  une  distinction  telle 
que  dans  l'anglais  entre  sec  et  sea. 
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Sur  le  palais  artificiel,  les  variétés  de  cette  voyelle  ne  se 
distinguent  pas  bien,  et  il  est  difficile  de  rien  préciser.  Dans 
la  figure  12,  trois  types  se  montrent,  le  premier  0  de  mort 


1.  [iiio]}iio,     2.    mo[rto].     3.  mo[mo].  G 

Fig.  12. 

et  les  deux  de  monio.  Les  ampoules  '  montrent  que  Vo  final 
est  un  peu  plus  fermé  que  le  tonique,  mais  je  ne  crois  pas 
que  la  distinction  se  trouve  là.  Il  semble  plutôt  que  la 
chambre  de  résonance  soit  modifiée  par  la  fermeture-  des 
lèvres,  accompagnée  ou  non  de  quelque  changement  de  la 
position  de  la  langue.  En  eff'et,  les  tracés  des  mots  solo,  glo- 
ria,  mono,  amor  accusent  des  changements  très  peu  sen- 
sibles. Ils  existent  tout  de  même,  ainsi  qu'on  peut  le  voir 
à  la  figure  13,  où  j'ai  fait  inscrire  morboso  et  cucuriicho. 
Dans  morboso  il  ne  se  trouve  que  deux  sortes  d'o  :  les  deux 
premiers  sont  plus  ouverts  que  le  dernier.  Ces  deux 
variétés,    que   j'appellerais    volontiers   moyenne  et  fermée, 


I.  Pour  la  série  postérieure  on  place  l'ampoule  à  la 
partie  postérieure  de  la  bouche.  Ainsi,  plus  le  levier  se 
lève,  plus  le  son  est  fermé. 
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sont  celles  qu'il  paraît  bon  de  distinguer.   La  série  posté- 
rieure commencerait  donc  à  o  (moyen). 


rb. 


k 
Fig.  13. 


A  la  figure  7  on  verra  très  bien  le  mouvement  de  recul 
de  la  langue  dans  cette  série.  L'abaissement  du  levier  pour 
0  du  mot  cuento  montre  que  la  langue  ne  se  trouve  plus 
dans  la  partie  antérieure  de  la  bouche. 


u 


La  même  figure  (13)  montre  très  bien  la  plus  grande 
fermeture  de  la  chambre  de  résonance  pour  ti.  Dans  cucit- 
rucho,  trois  variétés  sont  nettement  accusées,  la  première 
moyenne,  la  deuxième  fermée  et  la  troisième  ouverte  '. 
Ces  nuances  se  montrent  constamment  dans  mes  autres 


I.  La  fin  du  mot  subit  l'influence  d'une  prononciation 
locale,  faite  sciemment.  Le  sujet  est  des  Asturies,  et  dans 
ce  parler  0  final  s'identifie  presque  avec  //,  comme  le  montre 
très  bien  le  tracé.  Pour  la  figure  14  il  a  prononcé  à  la  castil- 
lane, et  0  se  fait  voir  distinctement. 
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expériences.  Il  semble  donc  nécessaire  de  distinguer  trois 
variétés  de  u.  Elles  apparaissent  également  dans  le  mouve- 
ment  des   lèvres.   A  la  figure    14  (ampoule  2   entre   les 


Fig.  14. 

lèvres)  on  voit  la  plus  grande  fermeture  des  lèvres  qui 
accompagne  l'articulation  fermée  du  deuxième  u,  tandis 
que  le  premier  est  moyen  et  le  troisième  ouvert. 

Sur  le  palais  artificiel  (fig.  15),  on  trouvera  les  articula- 
tions de  u  ouvert  (Jnmbre)  et  de  u  fermé  (inida).  Quant  à 
la  variété  moyenne  je  n'ai  pas  réussi  à  l'isoler. 


I.  mu  [la].     2.  Iii))i[bre]. 
Fig.  15. 


Nous  avons  ainsi  trois  variétés  de  u  :  7t  ouvert,  u  moyen, 
et  u  fermé.  Encore  une  fois  il  faut  se  rappeler  que  l'espa- 
gnol n'a  pas  les  prononciations  extrêmes  qui  caractérise  le 


français.  En  conséquence,  Vu  fermé  de  l'espagnol  se 
rapproche  plutôt  de  Vu  moyen  français,  tel  qu'on  le  trouve 
dans  toupet.  De  même  Vu  ouvert  est  moins  ouvert  que  Vu 
ouvert  anglais  dans />«/. 

Ainsi  les  expériences  nous  permettent  de  préciser  les 
voyelles  suivantes 

Série  antérieure  :  a,  à,  è,  e,  é,  i,  i. 

Série  postérieure  :  o,  ô,  ù,  u,  n. 

Je  ne  dis  pas  que  ce  soit  constamment  exact.  iMon  étude 
n'est  qu'un  point  de  départ  d'autres  études  plus  complètes. 
Mais  ce  qui  paraît  assez  clairement  indiqué  c'est  que  la 
voyelle  espagnole  est  une  voyelle  moyenne  qui  subit  des 
écarts  selon  le  dialecte  parlé  (soit  d'une  province  ou  d'une 
ville),  les  habitudes  particulières  au  sujet  ou  la  position 
du  son  dans  la  phrase.  Cette  voyelle  moyenne  subira  des 
changements  dus  aux  influences  dont  je  viens  de  parler,  et 


(m) 


Fig.  i6. 


deviendra  plus  ou  moins  ouverte  ou  fermée.  Il  n'entre  pas 
dans  le  cadre  de  cette  étude  de  formuler  des  règles  pour 
cts  variations,  je  ne  crois  pas  que  ces  changements  soient 


—   24   — 

Unitermes.  On  dirait  plutôt  qu'ils  sont  régionaux  ou  même 
personnels. 

Il  reste  à  signaler  l'existence  d'une  voyelle  sourde.  Dans 
la  figure  lé  on  verra  que  le  deuxièmes  n'est  pas  accom- 
pagné des  vibrations  du  lar\aix,  bien  qu'il  existe  dans  toute 
sa  durée.  La  prononciation  n'a  pas  été  emp\ar,  mais  empe- 
~ar.  L'oreille  est  satisfaite  mais  le  tracé  n'accuse  pas  la 
moindre  vibration  laryngienne,  ni  dans  le  souffle,  ni  au 
larynx.  Dans  toier  (fig.  17)  on  voit  une   voyelle  sourde, 


Fig.  17. 

assez  longue,  et  où  les  vibrations  du  larynx  ne  se  ren- 
contrent qu'un  instant  au  milieu  du  tracé.  Elles  dispa- 
raissent aussitôt  pour  recommencer  seulement  avec  l'occlu- 
sion de  la  nasale.  C'est  une  prononciation  qu'on  remarque 
assez  souvent,  et  qui  est  amenée  par  un  son  sourd  con- 
tigu  '.  Cet  assourdissement  de  la  voyelle  est  assez  commun 


I.  JossELYX,  op.  cit.,  p.  22. 
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dans  les  finales,  on  le  verra  aux  figures  26,  27,  75.  Dans 
le  dernier  exemple  il  est  dû  au  fait  qu'on  relâche  les  cordes 
vocales  avant  que  l'expulsion  d'air  ne  cesse.  Il  n'est  pas 
question  de  l'influence  d'un  son  contigu,  car  la  voyelle 
est  sonore  au  début. 

J'ajoute  un  mot  sur  les  manières  dont  débutent  les 
voyelles.  Dans  aycr  (fig.  136)  ou  adhésion  (fig.  94),  l'air  sort 
en  vibrant  dès  le  commencement.  Dans  einologict  (fig.  41), 
le  courant  d'air  est  assez  faible,  mais  les  cordes  vocales 
n'entrent  en  vibration  qu'après  un  temps  assez  considérable, 
ce    qui    produit    une   atfrication    sensible.    La    troisième 


(%  :(        l      0.  A 

Fig.  18. 

manière  se  voit  à  la  figure  18  (ba-Io)  où  il  y  a  une  brusque 
explosion  assez  marquée  et  sourde  en  grande  partie. 
Eslrecbe-  (fig.  43)  off"re  un  autre  exemple  de  cette  même 
prononciation,  mais  ici  la  voyelle  est  sonore.  Le  tracé 
d'einperador  (fig.  184)  accuse  un  e  pleinement  explosif,  le 
levier  s'abaisse  ensuite,  comme  pour  une  véritable  occlu- 
sive. 
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Voyelles  nasales. 

Outre  les  voyelles  buccales,  il  existe  en  espagnol  des 
voyelles  nasales  bien  définies.  Pour  les  bien  préciser  il  fau- 
dra des  études  spéciales  d'une  étendue  considérable,  mais 
l'existence  de  ces  variétés  n'est  pas  douteuse.  Je  les  étudie- 
rai au  parlant  de  la  nasalité  ' . 

Pour  le  moment  il  suffira  d'en  constater  la  présence  dans 
la  prononciation  espagnole. 

Entre  les  voyelles  buccales  et  les  consonnes  nasales, 
quand  celles-ci  se  prononcent,  s'intercale  aussi  une  nuance 
particulière  ;  la  voyelle  perd  une  partie  de  sa  pureté,  et 
devient  nasalisée  en  partie.  Ceci  arrive  avant  l'occlusion 
complète  de  la  consonne  nasale  et  après  l'ouverture  com- 
plète de  la  voyelle  -.  Ce  son  rentre  aussi  dans  la  classe  des 
voyelles  nasalisées, 

1.  pp.  170  et  seq. 

2.  pp.  170  et  seq. 
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CHAPITRE  II 

LES  OCCLUSIVES 

La  consonne  occlusive  comprend  deux  mouvements  : 
l'occlusion  et  l'explosion.  Le  premier  est  trop  souvent 
négligé.  L'explosion  est,  en  effet,  plus  sensible  à  l'oreille  et 
on  en  saisit  plus  facilement  les  nuances;  tandis  que  l'occlu- 
sion peut  se  lier  à  la  consonne  qui  précède,  surtout  si  celle- 
ci  est  articulée  dans  la  même  partie  de  la  bouche,  par 
exemple  nt,  It,  etc.  Mais  c'est  au  commencement  des  mots 
que  l'occlusion  est  importante,  surtout  pour  les  races  ger- 
maniques, car  c'est  ici  que  se  trouve  la  distinction  princi- 
pale entre  la  prononciation  germanique  et  la  prononciation 
latine.  Pour  les  occlusives  sonores  latines,  les  vibrations 
laryngiennes  commencent  généralement  bien  avant  l'explo- 
sion, ce  qui  rend  l'occlusion  plus  ou  moins  sonore.  Pour 
les  occlusives  sourdes,  le  larynx  se  met  en  vibration  au 
moment  de  l'explosion,  qui  devient  ainsi  sonore.  Au  moins 
on  n'entend  pas  après  l'explosion  cette  sortie  d'air  sourd, cette 
affrication  qui  est  si  sensible  en  anglais  et  en  allemand  '. 

L'occlusion  est  toujours  sourde  dans  les  sonores  germa- 
niques, les  vibrations  commençant  au  moment  de  l'explo- 
sion. Dans  les  sourdes,  les  vibrations  ne  commencent 
qu'après  l'explosion. 

I.  Cf.  Rousselot-Laclotte,  Précis  de  la  prononciation 
française,  Paris,  1903,  p.  63  ;  Josselyn,  Etude  sur  la  phoné- 
tique italienne,  Paris,  1900,  pp.  23-28. 
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Je  répète  ces  données  élémentaires  au  risque  d'être  pro- 
lixe, mais  elles  sont  absolument  nécessaires  à  la  clarté  de 
l'exposé. 

Il  faut  aussi  tenir  compte  de  la  position  des  organes  mis 
en  jeu  par  l'articulation,  à  savoir  :  la  langue  et  les  lèvres. 
Pour  /  et  d  par  exemple  la  différence  principale  se  trouve 
dans  l'articulation.  Chez  les  Anglais,  la  pointe  de  la  langue 
se  lève  et  se  met  contre  la  partie  antérieure  du  palais,  ce 
qui  fait  un  son  prépalatal.  Les  Français  appuient  la  langue 
contre  les  dents  d'en  haut  '. 

Bien  qu'il  existe  des  exceptions,  les  différences  que  je 
viens  d'indiquer  sont  générales  et  nous  permettent  de 
constater  deux  types  d'occlusives  dans  les  deux  familles. 
Reste  à  savoir  si  ce  qui  est  vrai  de  l'italien  et  du  français, 
l'est  également  de  l'espagnol. 

LES    OCCLUSIVES    ESPAGNOLES 

A  la  page  7  j'ai  déjà  classé  les  occlusives  de  la  manière 
suivante  : 

bilabiales  :  p,  b. 
inUrdentaks  :  t,  d. 
dentales  :  t. 
post-palatales  :  k,  g. 


Cette  consonne  n'a  pas  d'articulation  qui  puisse  se  voir 
sur  le  palais  artificiel,  et  même  son  influence  sur  les  voyelles 
contiguës  est  minime  ;  les  tracés  de  a  et  pa  sont  iden- 
tiques. 


I.  Rousselot-Laclotte,  op.  cit.,  p.  67. 
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La  pression  des  lèvres  pour  p  n'est  pas  sensiblement  plus 
grande  que  pour  h,  mais  on  remarquera  à  la  figure  19  que 


ba 


p  a 


D 


Fig.   ig. 


l'occlusion  est  plus  courte,  et  aussi  qu'elle  arrive  plus  tôt  à 
sa  plus  grande  intensité.  M  est  toujours  plus  fortement 
articulé  que  ne  sont  les  deux  autres  occlusives  bilabiales. 
L'étude  du  souffle  nous  amène  à  nous  demander  si  le  p 
espagnol  appartient  au  type  latin  ou  au  type  germanique  ? 


Disons  d'abord  un  mot  de  la  prononciation  fricative.  Elle 


. 
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existe  en  effet  partout  chez  l'Andalou.  En  comparant  les 
tracés  du  pie:{a  (fig.  21)  et  perro  (fig.  112)  on  notera  que 
l'explosion  de  celui-ci  est  affaiblie,  et  qu'il  y  a  affrication 
sensible  après.  Dans  compra  (fig.  20)  l'affrication  du  p  est 
claire,  tandis  que  dans  expiar  =  ^^93'fl[;']  et  espalda  =  es(^alda 
(fig.  53)  elle  est  complète  '. 

Cette  affrication  est  rare,  excepté  chez  A. 

Revenons  à  l'étude  des  vibrations  laryngiennes. 

Dans  les  consonnes  sourdes  elles  commencent  toujours 
pendant  l'explosion  pour  le  sujet  A,  jamais  au  début  et 
jamais  après  (cï.  perro,  fig.  113)  ;  c'est  un  fait  auquel  nous 
pouvions  nous  attendre  :  l'articulation  en  espagnol  étant 
plus  relâchée  qu'en  français,  l'explosion  n'a  pas  la  même 
netteté  et  les  vibrations  paraissent  plus  tard.  Toutefois  le 
type  latin  se  conserve  toujours,  et  on  ne  remarque  pas  cette 
sortie  d'air  sourd  qu'on  a  constatée  dans  les  langues  germa- 
niques et  même  en  italien  -. 

Chez  les  autres  sujets,  à  l'initiale,  l'explosion  est  plus 
ou  moins  sourde,  car  les  vibrations  commencent  pendant 
que  le  levier  s'élève,  en  général  vers  la  fin  de  l'explosion, 
jamais  après.  Dans  trois  cas  seulement  (pongo,  ponio,  B  ; 
piisimo),  se  retrouve  le  type  français,  pour  lequel  l'explosion 
est  tout  à  fait  sonore.  Le  type  ordinaire  est  celui  de  la 
figure  99. 

Le  p  médial  montre  toujours  une  explosion  à  moitié 
sourde.  On  ne  trouve  jamais  le  type  français. 

1 .  Il  faut  noter  la  disparition  du  p  (et  b)  dans  suhscripciôn 
=  suskri::jôn  qui  aurait  pu  avoir  lieu  par  le  changement 
subskrip^iôn  en  siioskriç,i~yôii  et  suskri~yôn. 

2.  JossELYN,  op.  cit.,  p.  26  et  seq.  ;  Rousselot  et 
Laclotte,  op.  cit.,  p.  6^. 
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P  se  combine  avec  les  trois  consonnes  y,  l,  r.  En  général 
cela  n'amène  aucun  changement,  surtout  pour  les  médiales. 
Toutefois  après  p  initial  ces  trois  consonnes  peuvent  forti- 
fier l'occlusive,  qui  est  ramenée  alors  au  type  français;  ce  qui 
est  arrivé  dans  deux  cas  (pitxa,  B  ;  plalo,  E).  Par  contre,  il 
y  a  même  deux  cas  où  non  seulement  tout  le  p  est  sourd, 


py       e  ;j 

Fis;.  21. 


mais  la  plus  grande  partie  de  la  consonne  qui  suit  a  été 
assourdie  (plato,  C  ;  pie^a,  A,  fig.  21  ;  prado,  E,  fig.  no). 


INITIAL 

Le  b  initial  est  presque  toujours  occlusif.  L'explosion 
peut  être  plus  ou  mois  marquée,  mais  elle  existe  presque 
toujours.  Les  types  de  l'initiale  occlusive  sont  bien  appa- 
rents dans  les  cas  suivants  :  Bobo  (fig.  22,  B)  montre  très 
bien  l'occlusion,  on  peut  même  voir  où  elle  commence. 
Elle  est  sonore  pendant  toute  sa  durée,  et  l'explosion  est 
assez  brusque.  Dans  bajo  (fig.   23,  A)  l'occlusion  est  plus 
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courte,  mais  il  y  en  a  toujours;  l'explosion  est  moins  forte, 
mais  pour  voir  que  c'est  une  vraie  explosion  il  suffit  de  la 


Fie 


comparer  avec  h  (fig.  30)  où  le  type  d'une  initiale  sonore 
fricative  est  bien  inscrit.  Dans  ce  dernier  cas,  il  n'y  a  pas 
d'occlusion,  car   le  levier   s'élève  dès  qu'apparaissent   les 


vibrations  du  larynx.  L'explosion  est  très  affaiblie  dans 
bârbaro  (fig.  24,  5),  mais  il  y  a  incontestablement  occlusion 
et  explosion. 
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Tels  sont  les  types  de  l'occlusion  bilabiale  sonore.  Reste 
à  savoir  quel  est  le  type   usuel.   Sur  78  exemples  que  j'ai 


b         d  r       h         a  r     0.  B 

Fio,  24. 

fait  inscrire,  68  sont  du  môme  type  que  celui  de  la  figure 
22,  c'est-à-dire  sensiblement  explosifs  ;  2  ont  été  prononcés 
comme  celui  de  la  figure  23  ;  3  comme  celui  de  la  figure 
24  ',  5  seulement  sont  des  fricatives. 

Les  tracés  eux-mêmes  montrent  clairement  qu'on  n'a 
pas  prononcé  ces  mots  avec  emphase,  autrement  le  levier 
monterait  bien  plus  haut.  La  prononciation  a  toujours  été 
naturelle,  et  non  artificielle  ni  même  soignée. 

Dans  les  combinaisons  de  consonnes,  telles  by,  hl,  br, 
bw,  la  deuxième  peut  atfaibhr  en  quelque  mesure  l'explo- 
sion du  b,  mais  celle-ci  est  toujours  assez  sensible,  et  l'occlu- 
sion persiste  toujours. 

MÉDIALES 

L'occlusive  médiale  entre  deux  voyelles  est  plutôt  rare. 
Dans  le  parler  de  B,  C,  D,  F,  il  n'y  en  a  qu'un  seul  cas. 


I-  Cf.  aussi  les  figures  25,  28,  29,  31. 

JosSEL\'N.  —  Phonétique  espagnole. 
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Mais  chez  A  et  B  l'occlusion  est  générale,  et  telle  qu'on  la 
voit  dans  la  ligure   25,   on  ne  trouve   que  rarement  des 


« 


Fig.  25. 

formes  fricatives.  Le  type  se  voit  à  la  figure  26  {bobo,  C). 
On  verra  que  les  lèvres  ne  sont  pas  assez  fermées  pour 
que  le  levier  s'abaisse  complètement. 

La  médiale  en  combinaison  n'offre  aucun  type  général. 
L'observation  de  M.  Araujo  '  que  b  est  occlusif  et  explosif 


I.   Op.  cit.,  p.  40. 
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après  m  est  parfaitement  vraie,  parce  que  1'///  sert  comme 
d'occlusion  au  b  (il  sera  question  plus  tard  de  la  nasalité 
de  cette  occlusion  pour  séparer  le  /'  du  ;;/).  Ceci  est  vrai, 
dis-je,  quand  la  combinaison  iiih  est  suivie  d'une  voyelle. 
Quand  elle  est  suivie  d'une  liquide,  par  exemple  d"/^  dans 
tonblar,  elle  peut  devenir  fricative.  La  figure  27  donne  un 


/  e 


h       l 
i-ig.  27. 


bon  exemple  de  cette  prononciation  '.  Dans  ce  cas  il  n'y 
a  même  pas  occlusion  complète  pour  ///',  qui  subit 
l'influence  de  b  fricatif.  Il  faut  comparer  cette  prononcia- 
tion avec  celle  des  initiales  traitée  plus  haut. 

Il  y  a  une  intéressante  observation  à  faire  à  propos  des 
combinaisons  bl  et  br.  Dans  hablad.  A,  B,  C,  D  ont  pro- 
noncé un  b  fricatif;  pour  E  il  reste  occlusif.  Dans  io~obra  B 
seul  l'a  prononcé  /'  fricatif,  les  autres  b  occlusif. 

Dans  absohUo  le  /;  disparaît  en  grande  partie,  et  ce  qu'il 
en  reste  est  toujours  fricatif.  Même  observation  pour  absten- 
ciôn  ^. 


1.  Mais  cf.  la  figure  ^6. 

2.  Cf.  Araujo,  op.  cit.,  p.  40,  p.  78,  r°. 
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La  médiale  se  trouve  aussi  précédée  de  consonnes, 
autres  que  vi.  Ici  la  prononciation  occlusive  prédomine 
dans  les  mots  comme  esheUo,  Kasha,  bùrharo.  Dans  ce 
dernier  mot,  Â  et  D  ont  prononcé  un  /'  fricatif,  B  et  E 
occlusif.  Kasba  a  le  son  fricatif  chez  C,  et  occlusif  chez  A, 
B,  E.  EsbeJto  est  toujours  occlusif  pour  B,  C,  D,  E,  F. 

Il  est  clair  que  b  n'est  pas  encore  arrivé  à  être  fricatif, 
sauf  quand  il  est  intervocalique.  A  l'initiale  il  est  occlusif, 
rarement  fricatif.  Suivi  ou  précédé  d'une  autre  consonne, 
la  prononciation  occlusive  persiste  toujours.  En  certains 
cas  cependant  la  fricative  fait  du  progrès  '. 

duant  au  souffle,  le  b  espagnol  initial  est  une  consonne 
sonore  :  l'occlusion  et  l'explosion  sont  sonores.  La  première 
peut  l'être  plus  ou  moins,  l'explosion  l'est  toujours  (sauf 
dans  un  seul  cas  pour  C).  L'occlusion  est  très  sonore  dans 


b 

Fig.  28. 


la  figure  22,  c'est  une  prononciation  exceptionnelle;  elle 
l'est  moins  dans  la  prononciation  usuelle  (fig.  24)  ;  à  la 


I.  Cf.  Araujo,  op.  cil.,  p.  ^o. 
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figure  25  la  sonorité  est  presque  nulle.  Ceci  tient  à  une 
articulation  relâchée  et  paresseuse,  qui  fait  perdre  à  la 
consonne  une  partie  de  sa  netteté  sans  aller  toutefois  jusqu'à 
une  occlusion  complètement  sourde. 

Dans  baba  (C,  fig.  28),  il  y  a  eu  quelque  hésitation  dans 
la  première  partie  de  l'occlusion,  et  les  vibrations  ne  sont 
devenues  régulières  que  vers  la  fin. 

Puisque  b  est  toujours  sonore,  les  combinaisons  bl,  br, 
by,  bw  n'offrent  aucune  particularité. 

En  général,  ces  vibrations  n'existent  que  pour  la  bouche, 
et  la  consonne  est  un  son  purement  oral  ou  buccal.  Mais 
le  voile  du  palais  peut  s'abaisser  et  se  projeter  en  avant,  ce 
qui  permet  aux  vibrations  de  passer  par  le  nez,  en  formant 
une   articulation    bilabiale  nasale  :  /'  nasalisé  =  m.  Nous 


N 


h  0 

Fig.   29. 


aurons  de  même,  d  nasalisé  =  ;/,  et  ^^  nasalisé  =  n.  Ce 
fait  est  assez  commun  et,  à  la  figure  29,  nous  voyons  un  b 
dont  l'occlusion  est  clairement  nasalisée.  L'occlusion  pro- 
duira ainsi  l'effet  d'une  m,  mais  le  levier  du  tambour  qui 
reçoit  l'air  du  nez  (fig.  20)  s'abaisse  au  moment  de  l'explo- 
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sion,  c'est-à-dire  que  la  nasalité  disparaît  à  temps  pour 
laisser  entendre  l'explosion  de  h.  C'est  ce  dernier  fait  qui 
différencie  nettement  un  b  nasalisé  d'une  m.  Dans  celle-ci 
il  n'est  question  que  des  vibrations  nasales  (l'explosion  a 
peu  d'importance),  la  nasalité  persiste  après  l'ouverture  et 
se  transmet  à  la  voyelle  suivante  '. 

Je  n'ai  relevé  aucune  trace  d'assourdissement  pour  les 
mots  tels  que  ahstoiciôn,  ahsohiîo,  snhscripciôn  -.  Le  /'  dispa- 
raît souvent,  mais  ce  qui  en  reste  est  sonore. 

A  la  position  médiale  h  est  sonore,  qu'il  soit  occlusif 
(fig.  22)  ou  fricatif  (fig.  30).  Ce  sont  les  tvpes  généraux, 
et  les  prononciations  sourdes  dans  les  figures  25  et  28  sont 
anormales,  mais  elles  méritent  d'être  signalées  pour  mon- 


1.  M.  Araujo  (op.  cit.,  p.  39)  a  déjà  noté  ce  fait.  Mais 
il  dit  qu'il  se  trouve  seulement  pour  b  quand  il  est  pro- 
noncé d'une  manière  emphatique.  Le  tracé  de  bobo  (fig.  29) 
montre  que  le  son  n'est  nullement  emphatique  et  que 
l'explosion  est  très  affaiblie.  Pour  que  cette  nasalité  soit 
sensible  il  taut  qu'il  y  ait  occlusion  et  action  du  voile  du 
palais.  S'il  n'y  avait  pas  occlusion,  le  son  serait  fricatif  et 
alors  l'air  en  vibration  sortirait  librement.  Si  le  voile  du 
palais  n'avançait  pas,  il  y  aurait  une  occlusive  buccale. 
M.  Saroïhandy  dans  le  compte  rendu  du  livre  de 
M.  Araujo  (Romania,  1895,  P-  302)  considère  ce  fait 
seulement  du  point  de  vue  des  vibrations  (blàchlaut)  sans 
se  rendre  compte  de  l'articulation  ni  de  l'action  du  voile 
du  palais.  M.  Araujo  aussi  ne  dit  rien  de  cette  nasalité 
pour  les  autres  occlusives.  Elle  existe  souvent,  et  il  y  a 
même  une  poussée  d'air  pendant  l'occlusion  des  sourdes. 

2.  Cf.  Araujo,  op.  cit.,  p.  78,  i". 
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trer  une  tendance  vers  la  sourdité  qu'on  remarquera  sur- 
tout chez  C,  mais  qui  apparaît  de  temps  en  temps  dans  la 
prononciation  de  tous  les  sujets,  surtout  de  A. 


Fig.  50. 

On  a  identifié  la  prononciation  des  sons  écrits  par  b  et 
i'  '.  Considérons-le  un  peu.  A  l'initiale,  v  ne  présente  pas 
la  même  qualité  occlusive  que  b.   Sur  29  cas,   il  y   a    13 


exemples  d'une  occlusion  ferme  et  d'une  explosion  marquée 
(fig.  31),  et  II  exemples  d'une  prononciation  fricative  (fig. 


I.   Araujo,  op.  cit.,  p.  39. 
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3o),  les  autres  5  sont  du  type  des  figures  23  et  24.  Ainsi 
il  y  a  18  occlusives  pour  11  fricatives.  Elles  sont  ainsi 
distribuées  :  A,  6  occlusives,  i  fricative  ;  B,  1  occlusive  (du 
type  de  la  fig.  24),  5  fricatives  (cf.  fig.  96)  ;  C,  4  occlu- 
sives, 2  fricatives  ;  D,  3  occlusives  (2  du  type  de  fig.  24), 
I  fricative  ;  E,  3  occlusives,  2  fricatives  ;  F,  i  occlusive. 
En  comparant  ces  chiffres  avec  ceux  que  j'ai  donnés  pour 
b,  il  est  clair  que  l'identification  n'est  pas  tout  à  fait  com- 
plète. La  prononciation  de  B  (madrilène)  le  montre  très 
bien.  Il  a  prononcé  v  initial  comme  fricatif  5  fois  sur  6, 
tandis  qu'il  a  prononcé  h  occlusif  13  fois  sur  15.  Et  dans 
le  cas  où  il  a  prononcé  une  occlusive,  l'occlusion  était 
fort  courte  et  l'explosion  bien  faible.  En  tout,  j'ai  fait  ins- 
crire V  initial  29  fois  :  il  a  été  18  fois  occlusif,  i  r  fois  frica- 
tif (dont  5  fois  pour  B).  Exception  faite  pour  5,  il  semble 
que  la  prononciation  occlusive  est  plus  commune,  bien 
qu'il  y  ait  plus  de  tendance  vers  l'affrication  que  pour  b  ; 
l'explosion  est  un  peu  affaiblie. 

De  ce  qui  précède,  on  peut  conclure  que  v  initial  est 
plutôt  occlusif  que  fricatif,  surtout  si  nous  ne  tenons  pas 
compte  delà  prononciation  du  sujet  madrilène. 

Le  V  médial  intervocalique  ressemble  parfaitement  à  b 
dans  cette  position  :  il  devient  fricatif  sonore.  Dans  les 
tracés,  il  est  question  seulement  du  type  général,  car  il  en 
existe  deux.  Pour /v/^o  (fig.  26)  les  lèvres  ne  sont  pas  très 
rapprochées  et  l'air  sort  librement,  le  levier  s'élevant  un 
peu,  parce  que  le  «  débit  moyen  d'air  croît  avec  le  degré  de 
fermeture  de  l'orifice  buccal  »  ',  et  la  fricative  b  est  plus 
fermée  que  la    voyelle  0.    Ceci,    bien  entendu,   est    vrai 

I .  RouDET,  De  la  dépense  d'air  dans  la  parole,  La  Parole, 
avril  1900,  pp.   220-223. 
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jusqu'à  un  certain  point.  Mais  quand  les  lèvres  se 
rapprochent  un  peu  plus  (sans  qu'il  y  ait  occlusion  com- 
plète) et  que  l'air  ne  peut  sortir  librement,  alors  le  levier 
s'abaissera  au  lieu  de  s'élever.  Un  bon  exemple  de  cette 
articulation  est  montré  dans  IIovi~nar  (fig.  32),  où  l'on 
verra  [par  la  ligne  de  bouche  que  le  degré  de  fermeture  est 


Fig.  52. 

tel  que  les  vibrations  laryngiennes  même  sont  à  peine 
transmises  à  travers  les  lèvres  '.  C'est  presque  une  occlu- 
sion, et  il  est  évident  qu'un  peu  plus  de  pression  labiale 
l'amènerait.  C'est  ce  qui  est  arrivé,  d'ailleurs,  deux  fois 
dans  les  mots  lloz'i~na  et  lIovi~iiar  prononcés  par  E,  mais 
je  n'insiste  pas  sur  ces  deux  cas  qui  sont  tout  à  fait  excep- 
tionnels. 

Il  faut  dire  que  les  distinctions  que  je  viens  de  faire  dans 
les  fricatives  ne  sont  guère  sensibles  à  l'oreille. 

En  combinaison  avec  d'autres  consonnes  le  v  est  çénéra- 


r.  Cf.  aussi  les  variantes  dans  bobo  (fig.  29)  et  Uovixnar 
(fig.  88). 
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lement  fricatif.  Seulement  quand  il  est  précédé  d'w,  ou  d'n 
qui  devient  m  ',  il  devient  occlusif,  parce  que  l'occlusion 
est  déjà  faite  en  prononçant  ;;/  -. 

Jusqu'ici  il  n'a  été  question  que  de  mots  séparés.  J'a 
fait  inscrire  un  morceau  de  poésie,  dans  lequel  se  trouven. 
les  mots  sobre,  brava,  caniâbrico,  bàrbaras.  Une  étude  de  ce 
morceau  prouve  que  les  occlusives  ne  disparaissent  pas  dans 
une  phrase  où  les  mots  sont  liés  ensemble.  Dans  ces 
quelques  mots  prononcés  par  quatre  sujets,  la  lettre  b  se 
trouve  répétée  30  fois  ;  17  fois  b  est  nettement  explosif  :  E 
les  prononçait  ainsi  toujours  —  6  fois  sur  6  ;  D,  4  fois 
sur  6  ;  5,  5  fois  sur  12  ;  F,  i  fois  sur  6.  Il  y  a  eu  quelques 
variations  :5a  dit  sobre  une  fois  avec  un  b  occlusif,  et 
une  fois  avec  un  b  fricatif;  brava  avec  b  et  v  une  fois  frica- 
tifs  l'un  et  l'autre,  une  fois  b  initial  a  été  occlusif  et  b 
médial  fricatif;  caniâbrico,  b  une  fois  occlusif,  une  fois 
fricatif;  bàrbaras  deux  fois  de  même,  avec  b  initial  occlusif 
et  b  médial  fricatif.  Il  est  donc  évident  que  la  pronon- 
ciation occlusive  n'est  pas  à  négliger,  car  elle  persiste  tou- 
jours. Et  on  remarquera  que  le  sentiment  des  mots  simples 
reste,  même  quand  ils  sont  liés  ensemble,  et  que  l'initial 
devient  médiale  '. 


1.  Voir  le  chapitre  sur  la  nasalité. 

2.  Il  faut  distinguer  nettement  ce  cas  de  b  (ou  t-)  initial. 
M.  Araujo  {op.  cit.,  p.  40)  dit  que  le  /'  initial  est  occlusif 
(et  explosif)  parce  qu'il  est  précédé  d'/«  murmurée.  Nous 
avons  déjà  vu  que  ce  m  murmurée  n'est  que  l'occlusion  du  b, 
nasalisée. 

3.  Dans  une  fort  intéressante  étude  parue  dans  la  Revue 
hispanique  (1895,  PP-  ^^^^\  ^^-  Cuervo  considère  la  rela- 


—  43  — 


DENTALES 


La  pression  linguale  de  ces  deux  occlusives  est  bien  mon- 
trée dans  la   figure  3^.  'Comme  on  pourrait  s'y  attendre. 


l'occlusive  sourde   initiale  est   plus  fortement  articulée  ', 


tion  entre  l'orthographe  et  la  prononciation  castillanes  au 
xvi^  siècle.  Il  est  à  noter  que  le  h  intervocalique  est  écrit  en 
général  par  u,  tandis  qu'à  l'initiale  il  reste  h,  ce  qui 
s'accorde  parfaitement  avec  la  prononciation  d'aujourd'hui. 
L'incertitude  de  l'usage  dans  les  autres  cas  accuserait  une 
prononciation  flottante,  analogue  à  celle  qu'on  trouve 
aujourd'hui,  et  qui  est  compliquée  par  l'influence  conser- 
vatrice de  l'orthographe  étymologique.  Et  s'il  reste  aujour- 
d'hui une  diff'érence  entre  ces  deux  sons  que  l'oreille, 
même  exercée,  ne  saisit  pas,  mais  que  nous  venons  de 
constater  à  l'aide  des  instruments,  on  serait  porté  à  croire 
que  les  auteurs  de  ce  temps-là  qui  faisaient  la  distinction 
avaient  sans  doute  raison  de  le  faire. 
I.  JossELYN,  op.  cit.,  pp.  35-36. 
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vient  ensuite  le  /  inéiiial  qui  est  une  vraie  occlusive,  comme 
le  montrent  les  tracés.  Le  d  initial  est  pareil  à  ce  dernier 
tout  en  étant  également  occlusif,  comme  nous  verrons  un 
peu  plus  loin.  Finalement  vient  le  d  médial  fricatif,  où  la 
pression  linguale  est  assez  faible,  accentuée  par  la  position 
interdentale  de  la  langue,  qui,  en  conséquence,  ne  peut  pas 
toucher  aux  alvéoles  avec  beaucoup  de  force.  Ces  tracés  ont 
été  pris  avec  la  plus  petite  ampoule  (i)  contre  les  alvéoles. 
On  peut  comparer  le  d  interdental  fricatif  dans  la  figure  3 1 
avec  le  d  moitié  interdental  mais  occlusif  d'un  Italien  '. 
On  verra  que  la  moindre  pression  du  d  espagnol  corres- 
pond à  ce  qu'il  est  plus  interdental  et  fricatif. 

On  notera,  aussi,  d'après  la  figure  33,  que  les  consonnes 
initiales  sont  plus  fortement  articulées  et  maintenues  plus 
longtemps.  C'est  un  fait  général,  aussi  vrai  pour  les  frica- 
tives que  pour  les  occlusives. 


A  l'initiale  le  son  indiqué  par  cette  lettre  est  une  dentale 
occlusive  sourde.  La  pointe  de  la  langue  peut  rester  contre 
les  dents  supérieures,  comme  dans  l'articulation  de  B;  elle 
peut  s'avancer  davantage  et  prendre  une  position  interden- 
tale, dans  ce  cas  elle  fait  voir  même  jusqu'aux  papilles, 
comme  pour  C  et  D.  Mais  le  son  est  toujours  dental,  car 
l'articulation  sensible  est  faite  aux  dents.  Seulement  quand 
la  pointe  se  porte  en  avant,  l'articulation  a  une  tendance  à 
s'affaiblir. 

L'articulation  paraît  bien  dans  la  figure  34,  et,  exception 
faite  pour  B,  tous  les  autres  sujets  articulent  comme  A,  la 

I.   JOSSELYN,  op.  cit.,  p-  3). 
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langue  appuyant  peut-être  un  peu  plus,  jamais  moins.  Pour 
B,  la  partie  postérieure  de  l'occlusion  se  tait  en  appuyant 


I.    /(?.   A.       2.    /(7,    B. 

Fig.    54- 

la  langue  contre  les  dents,  car  il  y  a  toujours  occlusion, 
bien  que  l'articulation  ressemble  à  une  latérale.  Dans  aucun 
cas  on  ne  voit  rien  qui  permette  de  croire  que  la  langue 
se  retire  vers  le  palais  dur.  Le  son  est  toujours  dental, 
jamais  post-dental  ou  alvéolaire. 

Par  son  articulation  le  /  espagnol  ressemble  donc  parfai-  • 
tementau  /  français  (parisien)  '  ou  italien-  (non  dialectal), 
et  se  distingue  sensiblement  du  /  anglais  '>  pour  lequel  la 
langue  se  retire  en  se  recourbant  pour  toucher  à  la  partie 
antérieure  du  palais  dur,  ou  aux  alvéoles. 

Il  est  fort  probable  qu'il  existe  dans  des  cas  isolés  un  t 
post-dental  ou  prépalatal.  Car,  exception  faite  de  D  et  G, 
les  autres  sujets  prononçaient  /,  n  et  r  comme  des  prépala-v 
taies  ou  des  alvéolaires.  Ces  articulations  pourraient  donc 
faire  reculer  celle  de  t.  Toutefois  cela  ne  me  semble  pas 

1.  Cf.  Rousselot-Laclotte,  op.  cit.,  pp.  66-6j. 

2.  Cf.  JOSSELYN,   Op.  cit.,  pp.    3O,    35-38. 

3.  Cf.  Rousselot-Laclotte,  op.  cit.,  pp.  66-6j. 
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probable  dans  la  majorité  des  cas,  vu  la  tendance  interdcn- 
tale  de  l'espagnole  ;  mais  ce  changement  peut  se  produire 
de  temps  en  temps.  M.  Araujo  '  parie  aussi  d'un  /  post- 
dental après  s.  Si  l'on  prononçait  bien  Vs,  ce  serait 
presque  impossible  ;  car  la  langue  est  tellement  avancée 
pour  s,  qu'on  serait  forcé  de  faire  un  effort  considérable. 
Mais  avec  une  prononciation  aspirée,  postpalatale  ou  guttu- 
rale, d'j,  on  pourrait  très  bien  le  produire.  Nous  pouvons 
alors  laisser  de  côté  cette  variante  à  cause  de  sa  rareté. 

A  la  position  médiale  intervocalique  l'articulation  du  t 
est  plus  relâchée  et  ne  touche  pas  autant  au  palais,  ce  qui 


I.  (i)  ta,  (2)  mata,  A.     2.  (i)  du,  (2)di, 
F'g-  35- 


D 


indique  une  tendance  vers  l'affiiiblissement  interdental. 
Cela  se  voit  à  la  figure  35  où.  D  a.  prononcé  un  bon  /  initial 
occlusif  suivi  de  tout  le  mot  mata.  Puisque  la  seule  articu- 
lation qui  touche  à  la  partie  antérieure  du  palais  est  celle 
de/,  on  le  distinguera  bien.  Mais  le  /  a  seulement  une 
tendance  à  devenir  interdental,  il  ne  l'est  pas  encore  ;  car 
la  langue,  bien  qu'elle  soit  abaissée,  ne  laisse  voir  que  la 
pointe,  elle  n'est  pas  projetée  en  avant.  On  peut  comparer 


I.  Op.  cit.,  p.  46-47. 
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ces  articulations  avec  celles  de  da  (occlusif  dental)  et 
cada  (tVicatif  interdental)  dans  la  figure  95.  On  verra  que  le 
t  intervocalique  occupe  la  même  position  que  le  d  initial, 
tandis  que  d  intervocalique  s'idenitifie  avec  ;^. 

INITIALES 

Pour  le  souffle,  /  initial  est  toujours  explosif.  Il  se  pré- 
sente trois  tvpes  pour  les  six  sujets  que  j'ai  étudiés.  A  et 
D  prononçaient  toujours  à  l'anglaise  :  les  vibrations  larvn- 
giennes  ne  commencent  qu'à  la  fin  de  l'explosion  ou  après. 
Todo  (fi.g.  35*)  offre  un  bon  exemple  de  cette  prononcia- 


tion,, bien  qu'il  ne  soit  pas  aussi  marqué  que  d'autres. 
Pour  se  rendre  bien  compte  de  cette  figure,  il  fliut  se  rappe- 
ler que  le  levier  ne  monte  pas  en  ligne  droite,  mais  décrit 
un  arc  ■.  Et  plus  le  levier  monte,  plus  il  s'écarte  de  la  verti- 
cale. Mais  il  n'est  pas  nécessaire  de  calculer  cet  écart  :  la 
ligne  verticale  est   tracée  pour  indiquer  le  synchronisme 

I.  Cf.  RoussELOT,  op.  cit.,  pp.  146-130. 
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exact,  et  l'on  verra  que  quand  le  levier  tombe  pour  indi- 
quer le  commencement  de  la  vovelle,  il  est  tout  près  de  la 
ligne  verticale  qui  marque  le  commencement  des  vibrations 
laryngiennes.  Ce  qui  permet  de  dire  que  l'explosion  est 
sourde  jusqu'à  la  fin.  On  remarquera  que  les  sujets  qui 
avaient  cette  prononciation  sont  du  sud,  de  Séville  et 
de  Cuenca. 

La  prononciation  de  C  hésite  :  tantôt  elle  ressemble  à 
celle  de  A  et  D,  tantôt  au  tvpe  français.  En  général  les 
vibrations  commencent  au  milieu  de  l'explosion  '. 

B  et  E  ont  le  type  français  sans  exception,  comme  le 
montre  la  figure  36. 


Fi; 


Il  arrive  parfois  qu'un  /  fort  n'est  pas  suivi  de  vibrations 
lar}mgiennes,  et  que  toute  la  voyelle  devient  sourde. 

A  la  figure  17  se  voit  une  prononciation  intéressante, 
dont  j'ai  parlé  sur  la  page  24. 


MEDIALES 


Pour  le  /  médial  entre  deux  voyelles,  c'est  le  tvpe  tran- 
çais  qui  apparaît  le  plus  souvent,  C  ne  difi"ère  plus  de  B- 


1.  Mais  voir  la  figure  27. 

2.  Mais  cf.  les  figures  85-86. 
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et  de  E.  Ce  changement  s'explique  par  une  diminution  de 
Teffort  articulatoire.  La  prononciation  de  D  se  modifie 
sensiblement  sans  arriver  toutefois  à  une  régularité  com- 
plète. A  conserve  seul  le  type  anglais  aussi  accentué  que 
jamais. 

Parmi  les  combinaisons  de  consonnes  dans  lesquelles  /  se 
trouve,  quelques-unes  offrent  des  particularités  intéres- 
santes. R  et  3'  précédés  de  t  conservent  leur  sonorité  (c{. 
tig.  47),  excepté  dans  le  parler  de  A.  Ici  1')'  est  presque 
totalement  sourd,  comme  nous  l'avons  trouvé  dans  pie:;a 
(fig.  21),  et  l'f  est  en  grande  partie  sourde.  Ce  dernier  fait 
n'a  rien  de  surprenant,  comme  nous  allons  le  voir  dans 
l'étude  de  cette  consonne  les  cas  d'assourdissement  y  sont 
très  fréquents. 

Dans  le  groupe  //,  le  /  perd  sa  qualité  explosive  prépa- 


d  t         1       a         II     I       i        k       0  B 

latale,  et  devient  ordinairement  une  explosive  latérale 
sourde,  prononcée  à  l'anglaise  ou  à  la  française  selon  les 
habitudes  personnelles.  5  et  i^  le  prononcent  toujours  avec 
une  explosion  sonore,  A  et  D  avec  une  explosion  sourde. 

JossELYN.  —  Phonétique  espagiwlr.  4 
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Cependant,  et  il  ne  faut  pas  se  méprendre  sur  ce  point,  il 
reste  toujours  /,  car  l'occlusion  est  toujours  sourde  '. 
Atlàntko  (fig.  37)  montre  bien  la  prononciation  qui  me 
paraît  la  plus  caractéristique. 

Deux  variations  intéressantes  se  trouvent  pour  C.  Dans 
le  mot  atlas  (fig.   38);  /  est  devenu  fricative  sourde  (:(), 


t    l 


Fig.    q8. 


c'est-à-dire  il  a  dit  a~las,  avec  /  sonore.  Il  a  ensuite  pro- 
noncé aileta  (fig.  39),  avec  /  fricative  sonore  (d)  =  aâleta. 
Anisi,  il  a  prononcé  /  prétonique,  ^=  ^f  et  ^  posttonique 
^=  -.  Dans  ûtlâiilico  il  a  prononcé  le  /,  comme  B  dans  la 


I.  M.  Araujo  (op.  cit.,  pp.  45-46)  identifie  ce  son  avec 
d  (occlusive  sonore),  mais  je  n'ai  jamais  trouvé  la  moindre 
indication  d'une  telle  prononciation. 
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figure  37,  un  /  occlusif.  E  fait  du  /  de  iitleta  une  fricative 
sourde  {~),  a:(lela,  tandis  que  le  /  de  atlas  est  pour  lui 
une  occlusive  sourde. 

Il  faut  en  conclure  que,  puisque  A,  B,  D  et  F  prononcent 
le  t  de  la  combinaison  //  comme  une  occlusive  sonore, 
c'est  la  prononciation  qu'il  faut  adopter;  mais  le  fiiit  qu'il 


B 


D 


;-       /  /     m     i  k         0 

Fig.  40. 

existe  trois  variétés  ne  nous  permet  pas  d'établir  une  règle 
absolue  '. 


tn     0         l      0      j      ' 

Fia;.   41. 


I.  Cf.  Araujo,  Op.  cit.,  pp.  43-46. 
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Les  combinaisons  tni  et  tn  ne  nous  présentent  pas  la 
même  régularité.  T  est  occlusif  cinq  fois  sur  quatorze 
cas  examinés.  D  a  prononcé  le  /  de  ritmico  (fig.  40)  et  de 
elnologia  quatre  fois  comme  une  occlusive  sourde,  et  tou- 
jours avec  une  explosion  sourde.  Pour  F  le  t  ainsi  placé 
devant  ;;/  a  été  suivi  de  vibrations  un  peu  avant  l'occlusion 
ôifn.  B  a  prononcé  cdnolojia  et  riâiiiiko,  et  E  riâmiko.  Sa 
prononciation  de  ednolojia  est  intéressante.  Dans  la  ligure 
41  le  /  est  marqué  par  une  occlusion  sourde,  qui  se  joint 
à  l'occlusion  sonore  d'n  sans  explosion.  C'est  là  un  t3-pe 
auquel  on  s'attendrait  plus  souvent. 

Dans  la  combinaison  sir,  la  prononciation  est  régulière 
presque  toujours,  mais  peut-être  avec  une  tendance  vers 
l'assourdissement  de  l'explosion.  Estrcche-  (fig.   42)  otfre 


/  r 


Fig.  42. 


un  bon  type  de  cette  prononciation.  Le  même  mot  dit  par 
^  (%•  43)  présente  une  prononciation  isolée.  Ce  sujet  était 
andalou  et  il  prononçait  s  comme  une  fricative  palatale  ou 
même  vélaire.  L'occlusive  dentale  s'est  fondue  avec  ïs  au 
point  qu'il  ne  reste  plus  qu'une  fricative  vélaire.  L'r  qui 
suit  n'est  pas  roulée;  elle  a  une  prononciation  fricative.  Il 
me  semble  aussi  que  cette  r  est  vélaire,  comme  celle 
du  français,  mais  je  n'ai  pas  pu  le  vérifier.  Le  parler  anda- 
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lou,  tel  qu'on  l'entend  à  Sévillc^  est  fortement  vélaire,  et  il 
est  intéressant  de  noter  la  disparition  de  l'occlusion  dentale, 
influencée  par  la, fricative  vélaire,  avec  l'affaiblissement  de 
l'r  '. 


e  s         (tr)       e         ê  e  ^.  A 

Fig-  4?- 

On  peut  comparer  la  disparition  de  t  dans  la  combinai- 
son j/r,  avec  l'intercalation  de  /  dans  la  prononciation  rs 
que  j'ai  notée  en  italien-.  Ici  la  prononciation  était  prépa- 
latale ou  dentale,  l'r  était  fricative,  et  il  fallait  un  seul  coup 
de  langue  entre  l'r  et  1'^  pour  former  le  /. 

Un  cas  fort  intéressant  se  voit  dans  4a  figure  177  où  toute 
l'occlusion  de  t  est  sonore  (et  nasale  aussi).  Les  vibrations 
laryngiennes  s'affaiblissent  au  moment  de  l'explosion,  mais 
reprennent  aussitôt. 

1.  On  peut  comparer  les  faits  donnés  ci-dessus  avec  la 
règle  donnée  par  M.  Araujo  (op.  cit.,  p.  79,5°)  que  le  t 
orthographique  avant  les  consonnes  /,  m,  u,  s  prend  le  son 
de  d  (occlusive  sonore), 

2.  Cf.  JossELYN,  op.  cit.,  p.  91. 
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De  ces  observations  sur  l'articulation  du  /  il  suit  que  si 
on  peut  considérer  la  prononciation  de  ces  sujets  comme 
le  type  espagnol  —  ce  qui  me  paraît  fort  possible  —  ce  son 
peut  se  prononcer  toujours  et  partout  comme  une  occlusive 
sourde,  dentale  ou  interdentale.  Les  autres  variétés  peuvent 
être  considérées  comme  offrant  des  exceptions  intéressantes, 
dignes  d'être  étudiées,  mais  non  pas  d'être  suivies.  Ajou- 
tons seulement  que  /  devant  /  sera  en  général  une  explo- 
sive latérale. 


L'articulation  de  d  initial  se  voit  à  la  figure  44.  Le  son 
est  moins  fortement  articulé  que  /  \  il  touche  moins  au 


I.  da.     2.  di.  C. 
Fig-  44- 


palais  dans  le  cas  de  ^  ;  il  }'  a  un  léger  abaissement  de  la 
langue,  sans  que  l'articulation  devienne  interdentale,  elle 
reste  toujours  dentale  et  la  pointe  de  la  langue  se  voit  à 
peine.  Pour  (//  (même  sujet),  la  langue  étant  plus  près  du 
centre  du  palais,  touche  moins  à  la  partie  antérieure,  et  la 


I.  Cf.  fig.  34. 
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pointe  est  plus  relevée.  Par  suite  l'articulation  devient 
presque  alvéolaire.  B  conserve  sa  prononciation  particulière, 
et  son  d  est  purement  dental  comme  son  /. 

L'articulation  de  C  touche  plus  au  palais  que  celle  de  A, 
mais  elle  présente  les  mômes  relations  entre  cla  et  di.  Elle 
est  purement  dentale.  Pour  les  autres  types  de  d,  je  renvoie 
à  l'étude  de  d  (fricatif  interdental  sonore). 

M.  Araujo  qualifie  ce  son  '  de  «  apico-post-dental  pre- 
droso  --subalveolar  explosive  sonoro  ».  Il  faut  dire  que  je 
n'ai  pas  trouvé  la  moindre  trace  d'une  articulation  post- 
dentale. Chez  tous  les  sujets  la  langue  restait  plate  et  se 
posait  contre  les  dents  supérieures,  ou  bien  la  pointe  était 
projetée  en  avant,  entre  les  dents.  Et  il  s'agissait  toujours 
de  d  initial,  qui  est  la  variété  explosive.  Nous  verrons  plus 


d  a 


Fig-  45- 

tard  l'articulation   de  (/  qui   ne    saurait  se  confondre  avec 
celle  de  d. 


1.  Cf.  op.  cit.,  p-  4). 

2.  Predorso  (?). 
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A  l'initiale  c'est  toujours  le  d  occlusif  qu'on  rencontre, 
occlusif  et  explosif,  car,  sur  plus  de  cent  cas,  j'en  trouve 
seulement  un  qui  montre  une  modification  sérieuse.  Le 
type  usuel  se  voit  bien  datis  duda  (fig.  45),  tel  que  A  l'a 
prononcé.  L'explosion  est  fortement  marquée,  et  l'occlu- 
sion est  complète  et  assez  longue  :  bien  qu'il  y  ait  des 
vibrations  des  cordes  vocales  (ce  qui  montre  que  la  colonne 
d'air  est  en  mouvement),  il  n'y  a  point  d'air  qui  sorte  par 
la  bouche.  On  peut  comparer  cette  explosion  avec  celle  de 
l'initiale  dans  lodo  (fig.  3)')  pour  voir  qu'il  s'agit  ici  d'une 
vraie  explosive. 


d  II  d  a  E 

Fig.  46. 

Dans  la  figure  46  (duda,  E),  l'initiale  est  fort  affaiblie, 
sans  qu'elle  perde  sa  qualité  occlusive.  L'explosion  a  dis- 
paru, ou  peu  s'en  faut,  mais  l'occlusion  qui  est  devenue 
très  courte  reste  toujours.  Pour  voir  la  différence  entre 
une  occlusive  affaiblie  et  une  fricative,  il  suffit  de  comparer 
ce  d  avec  l'initiale  de  beber  (fig.  30).  Dans  la  fricative,  l'air 
sort  de  la  bouche  dès  le  commencement  des  vibrations 
laryngiennes  ;  pour  l'occlusive,  la  fermeture  du  canal  buccal 
est  maintenue  plus  ou  moins  longtemps,  ce  qui  arrête  la 
sortie  de  l'air.  Mais,  comme  je  viens  de  le  dire,  ce  cas 
d'affaiblissement  est  le  seul  que  j'aie  rencontré  sur  plus  de 
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cent,  et  d'ailleurs  E  a  toujours  articulé  d  assez  nettement. 
Je  cite  cette  exception  pour  montrer  que  la  prononciation 
fricative  ne  se  rencontre  que  très  exceptionnellement, 
même  dans  l'articulation  la  plus  relâchée. 

Le  (/  à  l'initiale  se  combine  avec  d'autres  consonnes  et 
nous  trouvons  les  groupes  consonantiques  dr,  dy  et  diu. 


t-"'g-   47- 


L'addition  de  ;et  lu  n'amène  pas  la  moindre  variation  dans 
la   qualité   occlusive    ou   explosive  de  d.  Mais  l'v  montre 


Fig.  48. 


une  tendance  à  affaiblir  le  d  dans  quelques  cas.  Ainsi  dans 
diesiro  (fig.  47),  l'explosion  a  disparu,  et  l'articulation  est 


devenue  fricative,  tant  elle  est  lente  et  flnhle.  Mais  l'occlu- 
sion persiste  toujours. 

Comme  médiale,  d  est  plus  difficile  à  classer.  Même  entre 
deux  vovelles  la  variété  occlusive  se  trouve  assez  fréquem- 
ment, surtout  pour  B  et  D.  Et  en  même  temps^le  son  ne 
paraît  pas  être  le  même  que  celui  qu'on  entend  pour  les 
initiales.  Prenons  par  exemple  le  tracé  de  crudo  (f\g.  48). 
L'explosion  est  assez  marquée,  mais  l'occlusion  n'est  plus 
ferme,  car  le  levier  ne  s'abaisse  pas  à  sa  position  de  repos 
absolu.  Toutefois  il  y  a  occlusion  et  il  v  a  explosion;  le 
type  n'est  pas  douteux.  La  langue  n'esc  pas  appuyée  contre 
les  dents  supérieures,  mais  elle  a  une  position  plutôt  inter- 
dentale, c'est-à-dire  que  la  pointe  se  porte  en  avant.  Il 
s'asit  d'un  d  interdental  occlusif  sonore  '. 
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Entre  ce  son,  qui  est  fort  commun,  et  la  vraie  fricative 
dont  nous  parlerons  plus  loin,  il  existe  un  certain  nombre 
de  nuances.  Dans  la  figure  46  on  verra  une  médiale  où 
l'occlusion  n'est  pas  complète  ou  ferme,  et  dont  l'explosion 


Cf.  adhésion,  p.  93. 
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est  paresseuse.  Celle-ci  est  plus  lente,  mais  en  même  temps 
plus  forte  dans  loJo  (hg.  35'),  et  l'occlusion  est  moins  bien 
gardée.  Ce  type  avance  un  peu  plus  vers  le  fricatif  dans 
diida  (fig.  45)  ou  ih'Siie  (fig.  5  i).  Ensuite  viennent  les  véri- 
tables fricatives. 

Dans  les  combinaisons  médiates,  (/  varie  beaucoup.  Dans 
;/(/  (e.  g.  ciiando)  il  est  toujours  une  occlusive  dentale. 
Dans  Id  il  l'est  généralement.  Dans  espaJda  (fig.  49),  l'explo- 
sion saute  aux  3'eux,  mais  l'occlusion  n'est,  pas  assez  ferme 
pour  empêcher  la  sortie  du  souffle  dans  lequel  les  vibrations 
se  laissent  très  bien  voir.  Pour  rd  il  v  a  variation,  mais  en 
général  c'est  le  tvpe  fricatif  qu'on  rencontre.  Dans  sd,  le  d 
est  plus  souvent  occlusif. 

Ainsi  d  occlusif  se  rencontre  souvent  à  l'initiale,  et  après 
n,  /,  s.  Le  tvpe  intervocalique  est  douteux  :  sur  30  cas  que 
j'ai  analvsés,  il  va  i)  occlusives  et  15  fricatives. 


D 


Fig.   50. 


A  la  finale  il  est  toujours  fricatif  quand  il  est  pro- 
noncé. 

La  sonorité  de  d  est  indiscutable.  A  l'initiale,  l'occlusion 
est  tenue  assez  longtemps  et  elle  est  tout  à  fait  sonore.  Le 
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type  usuel  se  voit  à  la  figure  45.  Dans  les  quelques  excep- 
tions, qui  se  rencontrent  assez  rarement  d'ailleurs,  il  y  a 
presque  toujours  une  occlusion  sonore,  bien  que  parfois 
fort  courte  '.  Chez  D  seul  j'ai  constaté  des  exceptions. 

De  temps  en  temps  ces  tracés  accusent  une  prononcia- 
tion sourde,  dans  laquelle  toute  l'explosion  est  assourdie 
comme  dans  le  t  anglais.  La  figure  50  montre  qu'il  y  avait 
une  brève  occlusion  avant  l'explosion,  mais  les  vibrations 
des  cordes  vocales  ne  commencent  qu'avec  la  voyelle. 
Une  variante  à  laquelle  on  pouvait  s'attendre  est  celle  de 
la  figure  51.  L'occlusion  a  eu  lieu  comme  on  le  voit  au 


!|  ' 


^(^ytvi/%Wl*<t»M,«/w^^^ 


Fig.   51. 

commencement  de  la  ligne  de  la  bouche  :  le  levier  s'est 
abaissé,  et  les  vibrations  apparaissent  assez  tôt.  Mais  celles- 
ci  ont  cessé  avant  l'explosion,  et  ne  réapparaissent 
qu'après.  L'explosion  est  donc  sourde  —  bien  que  le  senti- 
ment de  ces  quelques  vibrations  préliminaires  peut  rester 
et  produire  à  l'oreille  l'impression  d'une  consonne  sonore. 
Cette  prononciation  ne  se  trouve  pas  seulement  chez  les 

I.  Cf.  les  figures  46  et  47. 
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Espagnols.  Je  l'ai  déjà  constatée  chez  les  Italiens  '  et 
puisque  elle  est  due  à  un  phénomène  qui  peut  se  produire 
partout  où  il  y  a  une  occlusive  sonore,  elle  existe  sans 
doute  dans  le  français  et  dans  d'autres  langues.  L'explica- 
tion parait  être  la  suivante.  Pour  qu'il  y  ait  des  vibrations 
des  cordes  vocales  il  est  nécessaire  (a)  que  les  cordes  se 
rapprochent  et  (/;)  que  la  colonne  d'air  passe  entre  elles. 
S'il  y  a  occlusion,  et  que  les  cordes  soient  en  position,  les 
vibrations   du  larynx   dureront   aussi   longtemps  que  l'air 


pourra  passer.  Quand  la  pression  d'air  dans  la  bouche  sera 
égale  à  la  pression  sous-glottique  —  c'est-à-dire  quand  la 
cavité  buccale  est  remplie  d'air  —  les  vibrations  cesseront 
pour  ne  recommencer  qu'avec,  ou  après,  l'explosion,  c'est 
ce  qui  a  eu  lieu  dans  le  cas  cité  plus  haut. 

Toutefois  les  vibrations  du  larynx  persisteront  si  le  voile 
du  palais  s'avance  un  peu  et  permet  à  l'air  de   s'échapper 


I.    JOSSELYX,   op.  cit.,    p.   2). 
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par  les  fosses  nasales.  Le  fait 'se  produit  assez  souvent  et 
nous  l'avons  déjà  constaté  pour  b  (fig.  29).  Le  même  phé- 


a  1 

iF'g-  53- 


LA 


nomène  se  voit  pour  d,   et  dans  la  figure  52   la  nasalité  a 
même  plus  de  force  et  de  durée  que  celle  de  Z'  '. 


/'       e 


d. 
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I.  M.  Araujo  {op.  cit.)  n'a  pas  constaté  (que  je  sache) 
cette  prononciation  pour  d  bien  qu'il  l'ail  signalée  pour  /;. 
Cf.  p.  38,  note. 
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En  position  mcdiale  ^  est  presque  toujours  sonore,  mais 
il  est  des  cas  où  les  vibrations  laryngiennes  s'affaiblissent 


A 


Fis. 


au  moment  de  l'explosion  comme  dans  cspahia  (iîg.  33',  A^, 
Cette  tendance  se  développe  môme  dans  la  prononciation 
du   d  médial  occlusif,    dans  verdad  (fig.   54,  IT),    où  une 


ki.    {]:a  touche  à  peine).   B. 
Fig.   56. 


I.  ha.     2.  Iii.  C. 
Fig-   i7- 


partie  de  l'occlusion  et  de  Texplosicn  est  sourde.  Dans  la 
prononciation  de  A,  d  intervocalique  offre  un  nombre  consi- 
dérable d'exemples  d'assourdissement. 


I.   Ct.  aussi  tig.  45,  46. 
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Dans  duda  (fig.  55),  où  l'occlusion  n'est  pas  parfaite  et 
l'explosion  ressemble  plutôt  à  une  fricative,  la  qualité 
sourde  du  d  est  évidente. 


On  peut  dire  en  généralisant  que  l'articulation  de  k  est 
post-palatale. 

Plus  que  les  autres  consonnes  k  (ainsi  que  f^)  varie  selon 
la  voyelle  qui  l'accompagne  ;  et,  à  son  tour,  la  voyelle  subit 


I.  ki.     2.  ke.      3.  kl.     4.   ko.     5.   kii.  D. 
Fig.. 58. 

fortement  l'influence  de  la  consonne.  A  la  figure  i  r  on 
verra  les  articulations  des  diverses  variétés  de  /  (pro- 
noncées par  B),  on  peut  les  comparer  avec  la  figure  56  pour 
voir  comment  la  consonne  fait  reculer  la  voyelle.  C'est  là 
une  caractéristique  de  k  et  de  g.  L'articulation  de  la 
voyelle  se  fait  surtout  sur  les  côtés,  et  celle  de  la  consonne 
au  centre  du  palais.  On  voit  par  la  figure  57  comment 
l'action  de  la  voyelle  antérieure  /  fait  avancer  l'articulation 
du  /,;,  qui  reste  toujours  post-palatal.  La  même  modifica- 
tion se  voit  à  la  figure  56  ;  toutefois  comme  le  /.'  est  sous- 
palatal,  toute  l'articulation  n'est  pas  visible.  Pour  le  sujet 
B  je  n'ai  pas  de  tracés  des  articulations  de  k  en  combinaison 
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avec  les  voyelles  postérieures,  car  dans  son  parler  elles  sont 
tout  à  fait  sous-palatales. 


I.   ka.     2.  ki,     3.   /.v.     4.   ko.  E 

Fig.   S9- 

iMais  dans  la  prononciation  de  1)  (tîg.  38),  on  peut  étu- 
dier la  position  des  artictdations  de  toute  la  série,  de  la 
voyelle  la  plus  avancée  (/)  jusqu'à  la  plus  reculée  (m).  Il 
est  évident  que  l'articulation  de  la  consonne  recule  ou 
s'avance  selon  la  position  exigée  par  la  voyelle  avec  laquelle 
il  s'unit,  en  se  faisant  sous-palatale  pour  les  voyelles  posté- 


Fis.   60. 


rieures  0  et  tt.  Dans  le  parler  de  E  (fig.  59),  ku  est  entière- 
ment sous-palatal.  Ceci  n'appuie  pas  l'affirmation  de 
M.  Araujo',  d'après  lequel  la  série  «  d'arrière  en  avant  » 

I.   Op.  cit.,  p.  59. 

JOSSELYK.    Phoili'li(jllf  CSpiIglIoIf.  i 
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est  :  ka,  ko,  ku,  ke,  ki.    D'arrière  en  avant,   l'ordre  parait 
être  kii,  ko,  ka,  ke,  ki\ 

Pour  le  souffle,  le  k  est  une  occlusive  sourde.  En  général, 
l'occlusion  est  complète  et  l'explosion  est  assez  forte, 
comme  dans  tjnerer  (fig.  60).  Mais  quelquefois  celle-ci 
s'affaiblit,  même  jusqu'à  celle  de  cafc  (fig.  61).  Ce  dernier 
tait  est  cependant  assez  rare  quand  la  consonne  (à  l'initiale) 
est  suivie  d'une  vovelle,  sauf  dans  les  combinaisons  eu  = 
kw,  qui  :=  ky  :  dans  lesquelles  apparaît  la  tendance  géné- 
rale à  l'affaiblissement  de  l'initiale,  ainsi  qu'on  le  voit  dans 
ciianio   (fig.   83)  ou   qiiiere  (tig.    133)-  Quelquefois  il  y  a 


assourdissement   sans   affaiblissement  comme  dans  ciiando 
(fig,  8î)  ou  r//M/7tw  (fig.    100). 

Quant  à  son  degré  de  sourdité,  la  figure  62  le  montre 
très  bien,  et  elle  accuse  un  progrès  définitif.  Nous  avons 
vu  que  le  type  français  (celui  où  l'explosion  est  sonore,  ou 
peu  s'en  faut)  prédomme  dans  la  prononciation  de  p.  Pour 

I.  Ici  j'ai  considéré  seulement  les  vovelles  types  pour  ne 
pas  brouiller  les  tracés. 
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/  il  y  avait  plus  de  variation.  B  et  E  \c  prononçant  à  la 
française,  A  et  D  à  l'anglaise,  et  C  hésitait  entre  les  deux. 
Pour  k,  il  n'y  a  pas  de  doute,  c'est  la  prononciation  germa- 
nique, qui  est  presque  sans  exception.  Je  n'ai  qu'un  seul 
exemple  où  les  vibrations  commencent  au  moment  de 
l'explosion  (car^a.  A,  fig.  73).  Quelquefois  chez  D  elles 
apparaissent  vers  le  milieu  (crudo,  iîg.  48),  mais  le  type 
c'est  celui  de  cano  (fig.  62).  Cf.  aussi  criido  (fig.  48)  et 
claro  (fig.  119). 

Et  c'est  ici  que  paraît  nettement  indiqué  ce  que  j'ai 
appelé  pour  l'italien  «  de  l'air  sourd  '  ».  On  voit  dans  qucrer 
(fig.  60)  que  les  vibrations  des  cordes  vocales  ne  com- 
mencent que  bien  après  l'explosion,  et  que,  par  conséquent. 


Fig.   62. 

la  voyelle  est  séparée  de  la  consonne  par  une  poussée  d'air 
sourd.  C'est  ce  fait  qui  donne  sa  qualité  aux  sourdes 
anglaises,  et  nous  le  rencontrons  ici  pour  la  première  lois. 
Il  n'est  pas  très  commun  en  espagnol. 

Il  y  a  plus  de  variation  pour  les  médiales.  Bien  que  le  h 


I.  JossELYN,  op.  cit.,  p.  27, 
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germanique  soit  le  plus  commun,  il  y  a  des  cas  de  la  pronon- 
ciation française,  sans  qu'on  puisse  précisera  Deux  mots 
prononcés  de  suite  pourront  avoir  Tun  le  k  germanique, 


((  /.'  :^  V  ('  )l         C 

Fig.   63. 


Tautre  le  k  français.  Il  y,a^peu  d'exemples  d'air  sourd  (saul 
pour  A).  Bien  entendu  k  reste  toujours  occl  usif. 


I.  {D  gd.  {i)gi,  A.     2.  {i)ga,  (2)gi,  B.     3.  (\)ga.  (2)  gi,  C. 

4.(i)ga,(2)gi,  D. 

Fig.;:  64. 

Dans  l'écriture  on  trouve  un  f  double,  par  exemple  dans 
acciôn.  Pour  ce  groupe  les  sujets  castillans  avaient  tous  la 


I .  Par  exemple,  banco. 
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mcmt  prononciation.  L'occlusion  se  fait  quelquefois  d'une 
façon  paresseuse,  et  alors  une  explosion  assez  brusque  se 
produit,  suivie  de  la  fricative.  Pour  l'andalou  seul  (A)  le 
premier  k  se  fond  dans  la  fricative,  ce  qui  donne  a;(iôn.  Un 
bon  exemple  de  la  prononciation  usuelle,  où  le  premier  k 
conserve  sa  qualité  occlusive  et  explosive,  se  voit  à  la 
figure  63. 


Fig.  65. 

A'  se  trouve  aussi  comme  le  premier  élément  dans  la 
lettre  .y,  sans  qu'il  \-  ait  rien  à  signaler.  Un  bon  exemple  de 
cette  combinaison  se  trouve  dans  e. xpi a r  (i\g.  132). 


L'articulation  de  .<,%  telle  qu'on  la  voit  à  la  figure  64,  est 
plus  reculée  que  celle  de  k,  et  devient  souvent  complète- 
ment sous-palatale  (vélaire).  Dans  un  cas  seulement,  l'arti- 
culation du  g  se  trouve  plus  avancée  que  celle  de/r(hg.  64, 
B,  ga).  Les  diverses  voyelles  unies  avec  la  consonne 
amènent  des  changements  de  position,  analogues  à  ceux 
dans  les  figures  )(S  et  59.  Ht  encore  une  fois  il  ne  faut   pas 
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confondre  l'articulation  de  la  consonne  (au  centre)  avec 
celle  de  la  voyelle  (sur  les  côtés),  tout  en  se  rendant  compte 
de  leur  influence  réciproque.  Dans  l'espagnol,  à  en  juger 


Fisr.  66. 


d'après  les  expériences,  on  peut  distinguer  deux  k  ou  ^,  un 
post  palatal  et  l'autre  sous-palatal  ou  vélaire,  car  l'espagnol 


Fig.    67. 

semble  être  plus  guttural  que  le  français  ou  l'italien.  Dans 
ces  langues-ci,  on  distingue  deux  Â' aussi,  l'un  post-palatal  et 


jS 
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l'autre  médio-palatal ',  avec  une  variété  sous-palatale  plus 
ou  moins  commune  en  italien.  Je  ne  vois  pas  le  moyen  de 


s 
Fig. 
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distinguer  une  variété  prépalatale  -  d'après  les  données  que 
j'ai  à  présent.  L'articulation  de  k  dans  ki  n'est  elle-même 
que  médio-palatale. 


Fig.  69. 


I.  Cf.  RoussELOT,  La  Parole,   1899,  PP-  4^4*492,  fi^- 
18-19,  ^'  ^^9-j  JossELYX,  op.  cil.,  p.  30,  fig.  50-62, 


2.  Saroïhandy,  op.  cil.,  p.  302. 


A  l'initiale,  i^  est  toujours  occlusif,  aussi  bien  isolé  que 
combiné  avec  des  consonnes  (sauf  gu  =^  gw).  Le  type 
général  ressemble  à  celui  de  /'  dans  bobo  (fig.  22),  mais 
l'explosion  devient  quelquefois  assez  faible,  même  au  degré 
montré  dans  Guiiiiân  (fig.  65),  ou  gastado  (fig.  66).  C'est 
surtout  dans  la  combinaison  gii  =  giu  que  l'occlusive  s'atfai- 
blit.  Dans  giiapo  (fig.  6/),  l'explosion  a  disparue  -e^îrière- 
ment  et,  ce  qui  est  plus  frappant,  il  n'y  a  pas  d'occlusion 
non  plus  :  !e  levier  s  élève  graduellement  au  moment  où  le 


•    1    /  /  • 
II'/  /iV'/W'''-* 
1    lâl    .  /'/ 


!   '      1 
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larynx  entre  en  vibration,  il  n'y  a  pas  même  la  très  faible 
explosion  de  diestro  (fig.  47).  Les  voyelles  elles-mêmes 
débutent  avec  plus  de  vigueur  (d.  fig.  38,  41,  42). 

Malgré  ces  quelques  exceptions,  g  initial  reste  foncière- 
ment occlusif  '. 


I .  Cette  observation  est  nécessaire  pour  répondre  à  ce 
que  dit  M.  Araujo  (op.  cit.,  pp.  57-58).  M.  Saroïhandy 
(op.  cit.)  a  dit  :  «  Les  explosives,  en  castillan  normal,  sont 


/:) 


Quant  à  la  sonorité  de  l'occlusion  de  ^,  elle  n'a  presque 
pas  de  variations.  Les  quelques  cas  où  se  trouvent  une 
prononciation  pareille  à  celle  de  gastado  (lig.  GG^  tont 
ressortir  plus  nettement  l'usage  général.  Sur  73  initiales 
que  j'ai  examinées,  il  v  a  un  cas  d'occlusive  sourde  chez 
A,  C  et  D.  L'atihiblissement  de  la  sonorité  n'est  pas 
inconnu,  et  A  en  présente  un  cas  intéressant.  Les  vibra- 
tions cessent  au  moment  de  l'explosion  pour  ne  recommen- 
cer que  bien  après,  ce  qui  produit  l'effet-  d'une  forte  aspi- 
ration (i^'iislii,  lig.  6(S). 


Fie 


Dans  les  autres  positions  il  n'est  pas  aussi  facile  à  préciser. 
Disons  d'abord  que  g  fricatif  est  assez  commun.  Sur  66  cas. 


loin  d'être  aussi  rares  que  dans  la  prononciation  indivi- 
duelle de  M.  Araujo.  »  Ce  qui  est  difficile  à  comprendre 
c'est  comment  M.  Araujo  a  pu  présenter  sa  prononciation 
à  lui  comme  «  la  langue  dont  se  servent  toutes  les  per- 
sonnes instruites  des  grandes  villes  »,  quand  elle  offre  de 
telles  particularités. 


—  74  — 

36  sont  des  occlusives  et  20  des  fricatives  nettement  carac- 
térisées; 10  sont  difficiles  à  apprécier.  Par  exemple,  dans 
rasgo  (fig.  69),  il  y  a  évidemment  occlusion,  mais  c'est  une 
occlusion  qui  n'est  pas  complète,  parce  qu'on  voit  bien  les 
vibrations  laryngiennes  pendant  la  plus  grande  partie  de  sa 
durée.  En  outre,  il  n'y  a  pas  d'explosion.  L'articulation  se 
dégage  lentement,  semblable  à  celle  de  l'initiale  de  beber 
(fig.  30),  mais  l'effet  serait  plutôt  celui  d'une  occlusive. 
La  combinaison  sg  offre  plusieurs  prononciations  intéres- 
santes. Le  même  mot  rasgo  prononcé  deux  fois  de  suite 
(fig,    70,    71)    montre    deux    prononciations    différentes. 


Fig.    72. 

Dans  la  première,  Vs  devient  sonore,  dû  à  l'influence  du  g, 
qui  est  d'un  type  presque  fricatif  ;  du  moins  il  n'y  a  pas 
d'occlusion  sensible.  Dans  la  deuxième  1'^  reste  sourd  et  g 
devient  fricatif  sourd.  (Les  vibrations  sont  celles  de  la 
voyelle.)  L'exemple  le  plus  frappant  pour  ce  mot  est  celui 
de  A  (fig.  72),  où  Vs  et  le  g  se  fondent  dans  un  son  qui 
prend  à  la  fois  la  qualité  sourde  et  fricative  d's,  et  la 
qualité  gutturale  (ou  post-palatale)  du  g.  La  prononciation 
devient  alors  presque  rajo. 

Un  autre  mot  dans  lequel  on  trouve  le  g  fricatif  plus 


/) 


fréquent  est  segiiro.  (Cf.  fig.  109.)  Ici  je  n'ai  pas  un  seul 
cas  d'occlusion  ni  d'explosion.  Mais  c'est  surtout  chez  A 
que  g  est  le  plus  développé.  Dans  carga  (fig.  73)  et 
yugo  (fig.  138)  la  fricative  est  des  plus  marquées. 

On  cite  souvent  agna  comme  offrant  la  prononciation 
fricative  de  g.  Mais  dans  les  tracés  que  j'ai  pris  de  la  con- 
sonne, celle-ci  est  plus  souvent  occlusive  que  fricative. 
D  l'a  prononcée  une  fois  fricative  (fig.  74)  et  une  fois 
explosive  ;  pour  tous  les  autres  elle  est  occlusive  (cf.  fig. 
75).  Et  là  où  elle  existe  comme  fricative  je  croirais  volon- 


Fig. 


tiers  que  cela  est  dû  à  l'influence  de  u  =  zu  '•  (Cf.  guapo, 
fig.  67). 

La  sonorité  de  g  non  initial  est  presque  complète  ;  les 
deux  exceptions  que  j'ai  constatées  sont  données  aux 
figures  71,  72.  Ce  changement  est  rare,  mais  nous  allons 
voir  souvent  l'action  inverse  —  l'influence  d'une  consonne 
sonore  sur  une  sou'rde  qui  précède. 


I.  Cf.,  pour  l'italien,  Josselyn,  (5/).  rit.,  p.  116. 
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RESUiME 


De  cette  étude  des  occlusives  se  dégagent  les  conclusions 
suivantes:  Les  consonnes  p,  I,  h  g  n'ont  pas  de  pronon- 
ciation fricative  constante,  et  partout  où  elles  se  trouvent 
on  peut  les  prononcer  comme  des  occlusives,  sans  que  cela 


paraisse  pédantesque.  B  et  d  sont  toujours  occlusives,  sauf 
quand  elles  se  trouvent  entre  deux  voyelles.  Et  même  dans 
cette  position,  d  n'est  pas  incontestablement  fricatii,  car 
sur  30  cas  j'ai  trouvé  15  occlusives. 


F'S-  7S- 


Pour  ce  qui  concerne  li  disparition  de  d  intervocalique 
je  ferai  seulement  observer  que  c'est  là  une  prononciation 
assez  négligée  et  qu'il  suffit  d'indiquer.  Elle  se  trouve  dans 
la  terminaison  -ado  {-ado)  (hg.  66),  selon  les  règles 
usuelles.  iMais  un  sujet  (B)  qui  disait  volontiers  Prao 
{Prado)  a  refusé  de  dire  igao  Çhigado). 

Il  faut  signaler  enfin  la  tendance  à  l'affiiiblissement  de 
sonorité  dans  chacune  des  occlusives  dont  j'ai  parlé  et  qui 
mérite  d'être  signalée  comme  tendance  générale,  bien  qu'elle 
ne  soit  pas  développée  chez  tous  les  sujets  également  '. 

I.  Cf.  pp.  30,  36,  38. 


CHAPITRE  III 


LES  FRICATIVES 


Des  fricatives  il  taut  faire  les  séries  suivantes  : 

bilahiak  lu  v 

lahio-dentale  f 

interdentale  ;;;  d 

dentale  f 

prépalatale  s  s 

inédio-pahitale  y  ' 

vélaire  j 

w 

Ce  son  est  celui  qui  est  indiqué  par  l'orthographe  hu  ou 
u  devant  une  voyelle.  M.  Araujo  l'a  bien  mis  en  lumière  % 
et  il  n'a  pas  suivi  sur  ce  point  les  données  de  M.  Passy  ' 
qui  s'est  complètement  trompé  sur  le  caractère  de  ces 
sons^.  Il  s'agit  d'une  consonne  et  non  pas  d'une  voyelle. 

1.  Pour  l'analyse  de  ce  son,  v.  le  chapitre  sur  les  mi- 
occlusives,  p.  133. 

2.  Op.  cit.,  p.  41. 

3.  Passy,  Changements  phonétiques.  Paris,  1891,  pp.  102- 
103. 

4.  Aussi  bien  pour  l'italien  que  pour  l'espagnol.  Cf. 
Passy,  ibid.;  Josselyx,  op.  cit.,  pp.  104-117. 
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Il  faut  commencer  par  distinguer  ce  son  de  celui  de  v  (b). 
Tous  les  deux  sont  des  bilabiales,  mais  l'articulation  indivi- 
duelle de  V  (/'),  soit  occlusive,  soit  fricative,  se  fait  aux 
lèvres.  La  langue  reste  dans  la  position  de  repos,  et  l'affri- 
cation  est  sensible  sur  les  lèvres.  Pour  se  rendre  compte 
de  ce  dernier  fait,  il  ne  fliut  que  prolonger  le  son,  quand 
un  léger  chatouillement  se  fera  sentir.  En  articulant  tu,  les 


(/;)'ZC'«o. 
F.g.    76. 

Fait  avec  ampoule  n  '   i   entre  les  lèvres. 


(b)iuiior 


lèvres  s'arrondissent  plus  que  pour  v  (cf.  tig.  76,  vuesa  et 
hiieso)  ;  la  langue  se  retire  et  s'élève  à  la  partie  postérieure  de 
la  bouche,  ce  qui  se  voit  dans  la  figure  77,  où  5  a  prononcé 
les  mots  bcho  et  huevo,  avec  l'ampoule  3  à  la  partie  antérieure 


(h) 


Fis 


de  la  bouche.  On  remarquera  que  la  ligne  qui  marque  la 
position  de  la  langue  pour  les  trois  b  (v)  est  sensiblement  plus 
élevée  que  pour  u'  {hu).  En  conséquence,  il  se  forme   une 
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chambre  de  résonance  qui  comporte  un  plus  grand  arrondis- 
sement des  lèvres,  ce  qui  donne  au  son  sa  qualité  particulière. 
D'après  M.  Araujo  la  langue  se  retire  en  arrière  ',  mais  il 
parle  d'une  affrication  de  l'air  entre  le  voile  du  palais  et  la 


D 


langue.  Il  se  peut  qu'il  y  en  ait,  mais  il  est  bien  peu  sensible, 
et  le  son  caractéristique  se  forme  dans  la  cavité  résonnatrice. 


btce[vo\. 
Fig.    79. 


L'action  vélaire  de  iv,  et  son  inHuence  sur  des  articulations 
contiguës  est  bien  démontrée  par  la  figure  78,  où  l'action 


I.  Ihid. 
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de  cette  consonne  tait  reculer  le  k  de  sa  position  post-pala- 
tale vers  une  position  complètement  vélaire'. 

Cette  élévation  postérieure  de  la  langue  peut  être  accen- 
tuée jusqu'à  ce  qu'il  produit  une  occlusion  {}nie\vo\,  fig. 
79  D,  prononciation  habituelle)  qui  ne  diffère  en  rien  de 
l'articulation  de  giuc. 

La  distinction  entre  la  consonne  ic  et  la  voyelle  u  est  bien 
visible  dans  la  ligure  76  ;  l'arrondissement  des  lèvres  est 
moindre  pour  la  dernière. 


if') 


80. 


Pour  le  souffle,  les  prononciations  sont  assez  variables.  A 
l'initiale  {bueco,  hiierto,  etc.),  B  le  prononçait  fricatif,  sans 
occlusion  et  sans  explosion  ;  C,  avec  occlusion  prélimi- 
naire, mais  sans  explosion  sensible  (fig.  80)  ;  E  et  F, 
comme  occlusif  avec  explosion;  tandis  que  D  hésitait  entre 
la  prononciation  de  C  et  celle  de  E  et  de  F. 

H  ne  se  prononce  pas  en  espagnol,  et,  par  conséquent, 
u  ^zoest  initiale.  Quelquefois  on  remarque  un  peu  d'affri- 
cation  au  commencement  du  mot,  mais  cela  se  constate 
aussi  devant  une  voyelle  pure,  et  le  /;  n'y  entre  pour  rien. 

I.  Comparer  avec  kii  (fig.  58). 

JossELYN.  —  Pbfliicfiqiie  cspasinolc.  " 
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Pour  plus  de  développement  sur  ce  sujet,  je  renvoie  à  la 
page  i68. 

Dans  un  groupe  consonantique,  la  sonorité  de  -lu  n'est 
pas  aussi  constante.  Après  une  sonore,  il  est  toujours 
sonore,  mais  après  une  sourde,  il  peut  s'assourdir  aussi. 
Dans  la  plupart  des  cas,  la  sonorité  subsiste  toujours,  sur- 
tout si  les  consonnes  voisines  ne  sont  pas  des  post-palatales. 
Lorsque  lu  se  combine  avec  ces  dernières,  deux  change- 
ments apparaissent  nettement.  C'est  d'abord  l'assourdis- 
sement de  -II'  après  h,  tel  qu'on  le  voit  dans  la  figure  8i  où 


h       iv       a  II  d         0.  D 

Fip.   8i. 

D  a  fait  du  lu  de  cuando  une  vraie  sourde.  Le  son  se  com- 
bine avec  l'occlusive  de  sorte  que  le  levier  ne  retombe  pas 
immédiatement  après  l'explosion,  mais  la  pression  d'air 
nécessaire  à  l'articulation  de  lu  le  soutient  jusqu'à  ce  qu'il 
tombe  au  moment  où  la  bouche  s'ouvre  pour  la  voyelle  a  ' . 
(Ce  son,  aussi  bien  que  )',  est  toujours  très  court.) 

I.   Cf.  les  figures  67,  74,  75. 
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Dans  sueho  (Hg.  82)  on  voit  encore  un  w  sourd.  Le  levier 
s'élève  pour  l'articulation  fermée  de  siu,  et  ce  n'est  qu'un 
peu  avant  l'ouverture  complète  pour  la  voyelle  que  com- 
mencent les  vibrations  laryngiennes. 

La  prononciation  exceptionnelle  de  ^i,^  qui  se  voit  à  la 
figure  67,  a  pu  être  amenée  par  l'influence  de  u-,  car  elle 
existe  chez  d'autres  sujets.  Dans  le  premier  cas,  il  n'y  a  plus 


e  n 

Fis.  82. 


d'occlusion  ni  d'explosion.  Dans  un  cas,  pour  C,  il  y  a  tou- 
jours occlusion  et  explosion,  mais  l'occlusion  est  complè- 
tement sourde,  et  les  vibrations  du  larynx  ne  commencent 
que  pendant  l'explosion.  On  en  trouve  aussi  un  cas  chez  D. 
Le  second  changement  apparaît  dans  la  force  de  l'explo- 
sion. Si  les  consonnes  qui  précèdent  -w  n'ont  pas  la  même 
position  articulatoire  que  celui-ci,  il  n'y  a  pas  de  chan- 
gement sensible  ;  mais  dans  c  -\-  lu,  g  -{-  -w  (ou  quelquefois 
/'  -|-  lu),  les  deux  sons  se  combinent  et  l'occlusion  perd  une 
grande  partie  de  sa  force  explosive.  A  vrai  dire,  _<,''  lui-même 
n'a  pas  toujours  une  forte  explosion  (tîg.  65),  mais  sur 
plusieurs  centaines  de  cas,  l'affaiblissement  se  fait  voir  assez 
rarement.  Suivie  de  iv,  l'occlusive^  s'affaiblit  toujours ', 

I.   Cf.  les  figures  67,  74,  75. 
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et  k  perd  .une  grande  partie  de  sa  force  dans  la  plupart  des 
casCfig.  83). 

Comme  médiale,  l'explosion  s'aftaiblit  toujours  (hg.  74, 
75),  mais  l'occlusion  peut  subsister  presque  complètement 
comme  dans  la  figure  75  '. 


Il  était  impossible  de  parler  de  v  occlusif  sans  dire  aussi 
un  mot  de  v  fricatif.  D'après  ce  que  nous  avons  dit  pour  v 
occlusif,  on  peut  établir  les  taits  suivants  pour  v  fricatif  : 


Fig.  85. 

L'identification  des  sons  /'  et  v,  bien  que  plus  ou  moins 
complète  pour  l'oreille,  ne  l'est  pas  quand  on  tait  de  ces 
deux  sons  une  analyse  soigneuse  .1  l'aide  des  instruments. 
(Cf.  p.  38).  B  est  presque  toujours  occlusif  (sauf  entre 
deux  voyelles),  et  v  l'est  la  plupart  du  temps,  mais  conserve 
quelque  chose  de  la  fricative. 

On  trouvera  des  détails  sur  ce  sujet  aux  pages  38-42. 


I.  Cf.  en  italien,  Josselyx,  op.  cit.,  p.  i  16. 
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Ce  son  est  peut-être  la  plus  simple  des  consonnes  espa- 
gnoles. Je  n'en  ai  jamais  pu  trouver  des  variétés  appréciables, 
si  ce  n'est  à  l'initiale  où  le  son  débute  par  une  explosion 
labio-dentale,  comme  à  la  figure  84.  Pour  cela,  il  suffit  que 
l'articulation  soit  plus  resserrée  qu'à  l'ordinaire.  Dans  ce 
cas,  ou  bien  elle  sera  relâchée  soudainement  pour  laisser 
passer  l'air,  ou  bien  la  torcc  de  l'air  expulsée  s'ouvrira  elle- 


Fig.  84. 

même  un  passage  à  travers  l'articulation.  Dans  les  deux  cas 
l'effet' produit  sera  celui  d'une  explosion,  qu'une  oreille 
exercée  saisira  peut-être.  C'est  une  prononciation  à  laquelle 
on  pourrait  s'attendre  dans  n'importe  quelle  langue,  et  elle 
a  déjà  été  constatée  en  italien  '. 

Le  son  type  est  une  fricative  dentilabiale  sourde.  La  pres- 
sion labiale  n'est  pas  aussi  grande  que  pour  le  français, 
ainsi   le   son   est-il   plus  relâché.  Les  dents  d'en  haut  se 


I.   JOSÎKLYX,  Op.  cit.,  p.  75 
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mettent  contre  la  partie  intérieure  de  la  lèvre  d'en  bas,  et 
la  langue  reste  en  position  de  repos,  on  prend  l'articulation 
de  la  vovelle  qui  suit.  Alors  l'air  passe  avec  plus  ou  moins 
de  force  à  travers  l'articulation,  et  le  levier  s'élève  graduel- 
Icment  à  sa  plus  grande  hauteur. 

Le  souffle  n'offre  rien  de  remarquable.  Cependant  on 
voit  bien  dans  la  figure  84  la  confirmation  de  ce  que  nous 
avons  déjà  remarqué  :  que  plus  l'articulation  se  resserre, 
plus  le  débit  moven  d'air  s'accroît  '. 


Le  ^  espagnol  est  une  fricative  interdentale  sourde  ou 
sonore.  Sans  subir  l'inHuence  d'autres  sons,  ce  qui  est  le 
cas  ordinairement,  il  est  toujours  sourd;  mais  en  combi- 


I.  ^a.     2.   inihi. 
Fis.  8;. 


naison  avec  des  consonnes   sonores,  il   est  régulièrement 
sonore  pour  plusieurs  sujets. 

L'articulation  de  ce  son  est  interdentale.  La  partie  anté- 
rieure de  la  langue  se  met  sous  les  dents  d'en  haut,  et  c'est 

r.  Cf.  p.  40. 
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ici  où  se  forme  le  son  même.  Sur  les  côtés  la  langue  ne 
touche  pas  au  palais,  et  la  sortie  de  l'air  est  entravée  par  la 
langue  qui  s'appuie  contre  les  dents.  Cela  se  constate  très 
bien  dans  la  prononciation  de  B  (fig.  85),  pour  qui  le  mot 


•,a.  E. 
Fis.  86. 


nio::^o  ne  marque  rien  sur   le  palais  artificiel  ;  ~a  touche  à 
peine  aux  coins  ;  et  le  mot  cidiû  reproduit  le  tracé  du  mot 


(h) 


Fig.   87. 


Diiuia  prononcé  par  le  même  sujet  :  il  touche  moms  peut- 
être  au  côté  gauche  du  palais. 

C'est  là  le  type  qui  paraît  le  plus   commun.  Il  y  a  des 
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variantes  :  pour  E  (hg.  86)  la  langue  touche  aux  bords  du 
palais,  sauf  au  centre,  quand  il  articule  ^^a.  Ceci  devrait 
amener  une  légère  modification  du  son  qui  devient  un  peu 
moins  interdental,  et  nous  montre  la  première  étape  dans 
l'évolution  de  ce  son,  qui,  de  ^  en  castillan,  est  devenu  s  en 
andalou  et  dans  les  parlers  sud-américains  '.  Pour  amener 
ce  changement,  il  suffit  que  la  pointe  de  la  langue  soit  un 
peu  plus  retirée,  ci  un  ptu  recourbée  en  bas. 


Fig.  88. 

Au  point  de  vue  du  souffle  ce  son  présente  plusieurs 
formes  des  plus  intére.ssantes.  Le  son  pur  est,  par  exemple, 
celui  de  pie~a  (fig.  21)  où  ~  est  une  fricative  sourde.  Ce 
type  se  présente  rarement  dans  toute  sa  pureté.  Il  est  presque 
toujours  plus  ou  moins  influencé  par  les  sons  contigus  et 
il  devient  sonore  au  commencement,  à  la  fin,  ou  pendant 
toute  la  durée.  Dans  la  figure  32  (lJi.yvi~tiar),  le  premier 
tiers  du  son  est  sonore-.  Avec  la  sourdité  complète,  l'arti- 


1.  Cf.  l'articulation  de  .v  dans  la  figure  97. 

2.  Le  début  du  son  i  est  indiqué  sur  h  figure  par  le  fait 
quj  les  vibrations  Je  la  voyelle  perdent  de  leur  netteté  et 
que  le  levier  s'élève  plus  rapidement. 
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cuhition  se  ferme  graduellement,  jusqu'à  la  termeture  com- 
plète de  1'//.  Il  se  peut  qu'il  y  ait  aussi  une  diminution  de 
pression  dans  la  colonne  d'air,  car  dans  Gn:(mân  (fig.  65), 
après  une  sonorité  sensible,  la  pression  diminue,  puis  elle 
cesse  complètement  pendant  un  temps  considérable,  avant 
que  les  vibrations  d'm  commencent. 

|e  me  suis  servi  des  mots  «  sonorité  sensible  »,  car  si 
l'on  écoute  attentivement,  on  réussit  à  percevoir  la  partie 
sonore  du  son,  bien  que  l'impression  -générale  soit  celle 
d'une  sourde  ;  dans  hacicudo  (fig.  87),  il  se  trouve  un  cas 


ih) 


il') 


Fig. 


OÙ  le  son  est  presque  à  demi  sonore.  De  ce  point  la  sono- 
rité va  en  croissant  jusqu'à  la  prononciation  qu'on  voit  dans 
lloi'i\riar  (fig.  88)  où  la  plus  grande  partie  est  sonore.  Il  y 
a  aussi  des  cas  de  sonorité  complète,  comme  on  le  voit  dans 
la  première  prononciation  de  la  figure  89.  Ici  il  n'y  a  pas 
d'hésitation,  le  son  est  fortement  sonore.  Mais,  pour  mon- 
trer que  la  prononciation  reste  flottante,  il  suffit  d'exami- 
ner le  second  tracé  du  même  mot,  où  le  son  :{  est  sourd. 

Entre  deux  voyelles  ;;;  conserve  donc  en  grande  partie 
sa  sourdité,  et  la  sonorité  n'e.xiste,  en  général,  que  comme 
une  espèce  de  «  glide  »,  c'est-à-dire  de  son  intermédiaire. 
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Mais  lorsque  ;-  précède  une  consonne   sonore,  il   devient 
sonore  lui-même  dans  la  plupart  des  prononciations. 

Mais  ici  il  importe  de  faire  une  distinction.  E,  qui  pro- 
nonçait toujours  comme  une  sonore  :;^  suivi  d'une  consonne 
sonore,  ne  le  prononçait  ainsi  que  lorsqu'il  parlait  couram- 
ment. Si  sa  prononciation  était  lente,  ou  soignée,  le  son 
devenait  sourd.  C'est  sans  doute  ce  qui  a  amené  la  fausse 
conception  qui  s'est  formée  de  ce  son.  Chez  tous  mes  sujets, 
quand  ils  causaient,  on  entendait  presque  toujours  une 
sonore,  et  même  quand  ils  parlaient  dans  l'embouchure. 
Mais  si  on  leur  demande  «  qu'avez-vous  dit?»,  l'effort 
qu'ils  faisaient  pour  être  bien  compris  amenait  une  sourde. 
Puisque  la  prononciation  normale  n'est  pas  artificielle  ni 
soignée,  il  faut  admettre  que  :^  devant  une  consonne  sonore 
est  une  fricative  sonore  (^)  '.  Je  donne  le  résumé  des  mots 
que  j'ai  étudiés  : 


Gux^màn 

d(E) 

d(G) 

ha^lo 

~.iB) 

I  .f,  2  -  (C)    d  (E) 

d(F) 

à  (G) 

juiga 

d(B) 

d  (D)         d  (E) 

d(F) 

d(G) 

iu-gar 

d(B) 

d  (D)        d  (E) 

d  (/•■) 

d(G) 

]Iovi-}ia 

~.(B) 

d  (D)        d  (E) 

d(E) 

diG) 

llovi^nar 

~.{B) 

,-  (D)  wf,  r  ^  (E) 

d(G) 

Mi^rûim 

diB) 

X  (D)        d  (E) 

d{F) 

d(G) 

I.  C'est  dans  ce  cas-ci  que  M.  Araujo  dit  (p.  79)  que 
«  ^  orthographique  devant  /,  /,  m,  n,  rr,  s,  g  et  ch  (p.  126) 
prend  généralement  le  son  explosif  interdental  ou  postden- 
tal »  (sonore).  Malheureusement  les  expériences  n'accusent 
en  aucun  cas  cette  prononciation  chez  les  huit  sujets  que 
j'ai  étudiés,  et  il  ne  parait  guère  possible  qu'elle  existe. 
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On  remarquera  une  différence  entre  llovi^na  et  lloi-i^nar 
qui  peut  être  due  à  l'accent  du  mot. 

A  l'initiale,  la  question  de  la  sonorité  ne  se  pose,  pas,  car 
le  son  ne  peut  pas  être  suivi  d'une  consonne. 


Fig.   qo. 


Le  passage  de  ce  son  sourd  à  une  sonore  peut  amener 
d'autres  changements.  Dans  jii:i^ar  (fig.  90)  on  voit  un  ~ 


Fig.  91. 


qui,  par  l'influence  de  g,  est  devenu  sonore,  et  le  g  a  perdu 
beaucoup  de  sa  sonorité,  bien  que  les  vibrations  du  larynx 
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existent  toujours,  mais  bien  affaiblies.  On  constate  le  même 
tait  dans  dcsde  (fig.  51). 

A  la  finale,;^  est  sourd.  Il  peut  être  long  (fig.  42)  ou 
bref  (fig.  43),  fort  ou  faible,  mais  il  existe  toujours  '. 

A  la  médiale,  la  première  moitié  peut  être  sonore,  mais 
comme  je  viens  de  l'indiquer,  cela  tient  plutôt  à  un 
«  glide  »  qu'au  son  lui-même.  Je  n'ai  pas  trouvé  un  seul 
cas  de  la  disparition  complète  du  son,  et  les  variétés  brèves 
ne  sont  pas  communes.  Le  type  n'est  pas  douteux. 

Jusqu'ici,  je  n'ai  parlé  que  du  son  écrit  ;^.  Mais  rf  aussi  peut 
devenir  sourd;  c'est,  il  est  vrai,  une  prononciation  excep- 
tionnelle, mais  qu"il  faut  indiquer  pour  montrer  les  modi- 


W         /'         / 


Fig.   92. 


fications  de  ce  type.  Dans  Madrid  on  s'attendrait  à  un 
^complètement  sonore,  surtout  devant  r ;  en  réalité,  la 
figure  91  montre  un  :;^. 


I.  Dans  la  prononciation  andalouse  il  disparaît  entiè- 
rement, paraît-il.  Et  il  se  peut  que  lasourdîté  finale  de  estre- 
che^  (fig.  43)  soit  simplement  ce  qui  se  trouve  toujours  à 
la  fin  d'un  mot.  Cf.  fig.  53  et  53. 


La  prononciation  sourde  apparaît  aussi  dans  le  d  final, 
dont  on  trouve  un  bon  exemple  à  la  Hgure  91.  Ici  le  son 
est  complètement  sourd.  C'est   la    prononciation    usuelle, 


/        r 


r.         B 


•'S-  9Î 


mais  de  temps  entemps  on  en  trouve  un  qui  est  sonore  au 
début.  Il  n'v  a  point  d'indication  d'une  autre  prononcia- 
tion '. 

En  juxtaposition  avec  d'autres  sons,  le  (/-final  a  une  ten- 


a         d  {]})  c  i       \     ô     II. 

Fig.  94. 


I.  Cf.  Araujo,  op.  cit.,  p.  4<S. 
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dance  à  prendre  la  qualité  du  son  voisin.  Par  exemple,  dans 
decidlo  et  decidiios  la  finale  est  toujours  sonore;  de  même 
dans  hondad  divina  '.  Devant  une  consonne  sourde,  il  reste 
sourd.  Dans  d  final  précédant  une  voyelle  initiale,  la  sour- 
dité  persiste  presque  toujours,  comme  dans  hablad  alto 
(fig.  92),  et  dans  des  cas  pareils  il  y  a  une  occlusion  plus 
ou  moins  ferme  suivie  d'une  petite  explosion. 

Comme  médiale,  à  la  fin  d'une  syllabe,  par  exemple,  adje- 
tivo,  adjudicar,  adviento,  etc.  d  conserve  sa  prononciation  de 
(/(fricative  sonore).  C'est  seulement  devant  k  qu'on  trouve 


1.  ii)da,  (2)kucla,  D.     2.  (i)  du,  (2)  kada.  (3)  »io~o,  F. 

2.  (i)  da.  (2)  Jcadii,  E. 

5.  (i)  da,  (2)  kada.   Dans  ce  dernier,  la  langue  touche   aux 
alvéoles  en  avant  et  à  droite. 

Fig-  95- 

;;;  (adquirir)-.  Quelquefois  la  sonorité  disparait  vers  la  fin 
du  son,  même  devant  une  consonne  sonore,  mais  c'est  là 


1.  Tci  le  troisième  d  reste  toujours  occlusif. 

2.  M.  Araujo  (p.  47)  dit  que  dans  cette  position  i  =  :^. 
«  Cette  prononciation  n'est  pas  bonne,  il  s'en  faut  de  beau- 
coup, mais  c'est  celle  qui  est  suivie  par  la  plupart  des  gens.  » 
Heureusement  cette  prononciation  n'est  pas  aussi  commune 
que  dit  M.  Araujo.  Même  devant  y  (adjudicar,  adjinito, 
adjetivo)  on  prononçait  toujours  d. 
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une  variantt;  qui  parait  particulière  à  B  (cf.  adminislrar, 
fig.  93).  En  général  le  son  est  entièrement  sonore  (sauf 
dans  adqiiirir). 

Dans  un  cas  seulement  j'ai  relevé  la  prononciation  qui 
se  voit  à  la  figure  94.  Ici  E  paraît  avoir  oublié  (ou  négligé) 
le  sentiment  étymologique  et  la  syllabation  phonétique  : 
le  sujet  ne  tient  aucun  compte  de  /;  et  le  mot  devient  a-de- 
syon,  avec  d  occlusif  sonore  '. 

Enfin  il  tant  signaler  ;;;  dans  verde  (fig.  31),  c'est  une 
prononciation  tout  à  fait  exceptionnelle. 


L'articulation  de  ce  son  interdental  fricatif  sonore  se  voit 
à  la  figure  95.  A  l'initiale  il  est  toujours  purement  dental 
et  occlusif,  mais  à  la  médiale  il  devient  fricatif  :  la  langue 
touche  à  peine  au  palais.  En  général,  l'articulation  de  :{  est 
plus  alvéolaire  que  celle  de  d  médial,  et  nous  pouvons 
comparer  les  deux  dans  la  même  figure,  articulés  par  F.  La 
langue  touche  un  peu  tout  près  des  dents  à  la  partie  anté- 
rieure du  palais  pour  produire  le  d,  et  touche  aux  côtés 
pour  l'articulation  plus  forte  de  ~. 

En  parlant  de  d  (occlusif)  nous  n'avons  parlé  que  des 
occlusives  comme  celle  de  diida  (fig.  45).  A  partir  de  ce 
point  on  rencontre  le  type  fricatif  tel  qu'on  le  voit  dans 
venido  (fig.  96).  Toutefois  le  parler  de  B  et  de  D  nous 
offre  un  exemple  bien  distinct  d'un  d  occlusif.  Pour  D  il 
n"y  a  même  pas  une  tendance  vers  l'affrication  et  le  d  est 
toujours  aussi  marqué  que  dans  crudo  (fig.  48),  celui  de  B 
est  fortement  occlusif  dans  les   mots  lodo,  desnudo,  etc.  ; 

I.  Cf.  la  page  68  pour  la  prononciation  de  ce. 
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mais  il  tend  à  devenir  fricatif  dans  gastado  et  prado,  ce 
qui  est  dû  à  la  prononciation  générale  donnée  à  la  termi- 
naison -ado.  Mais  son  tvpe  encore  est  occlusif. 

Les  parlers  de  yl  et  E  hésitent  entre  la  fricative  et  l'oc- 
clusive. Chez  A  la  tendance  est  v^rs  Focclusive;  comparer 
les  tracés  de  iodo  (fig.  35)  et  duda  (hg.  45)  qui  montrent 
bien  la  prononciation  usuelle  '.  Dans  quelques  cas  (cnido 
et  duda)  le  type  fricatif  de    la  iigure   96  apparaic.  E  les 


V  e         n  (I  ('. 

Fig.  96.    • 

prononce  moins  occlusit,  et  le  type  de  veiiido  parait  dans 
la  moitié  des  cas.  Autrement  on  voit  les  types  des  figures 
46  et  52. 

Chez  C,  E  et  G  on  ne  trouve  pas  un  seul  cas  de  pronon- 
ciation occlusive.  Les  sons  sont  entièrement  tricatifs  et 
varient  du  d  dans  vcnido  (fig.  96)  à  gastado  (fig.  66)  où 
emperador  (fig.   184). 

Les  sujets  du  nord  (Asturies,  Léon  et  Salamanque)  pos- 
sèdent la  fricative  dans  la  position  intervocalique  (la  seule 


I.  Emperador  (fig.  184)  a  un  d  dont  l'occlusion  n'est  pas 
plus  forte  que  celle  de  r. 
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dont  il  soit  ici  question).  Ceux  de  Madrid  et  de  Cuenca 
(au  sud)  le  prononce  comme  occlusif,  tandis  qu'il  y  a  hési- 
tation chez  ceux  de  Séville  et  de  Palencia,  avec  une  ten- 
dance à  l'occlusive  peut-être. 

Dans  la  combinaison  dr,  surtout  dans  Madrid,  la  variété 
fricative  se  trouve  souvent,  même  dans  le  parler  de  D.  La 


I.  (i)  si.  (2)  Viiso,  A.      2.  (\)  sa.  (2)  si,  B. 
4.  (i)  misa.  (2)  iiiismo,  D. 

■    F'g-  97- 


Sit,  C. 


figure  147   nous  offre    un   bon  exemple  de  ce  son  où  le 
levier  s'élève  pour  indiquer  l'articulation  de   la  fricative'. 


L'articulation  de  Vs  espagnole  est  bien  plus  relâchée  que 
celle  de  Vs  française.  La  pointe  de  la  langue  reste  libre  dans 
la  bouche  et  ne  s'appuie  pas  contre  les  dents  d'en  bas,  ce 
qui  amène  une  prononciation  moins  nette  et  qui  ressemble 
plutôt  à  celle  de  1'^  anglaise  '.  Sur  les  côtés,  la  langue  s'ap- 


1.  Mais  cf.  la  figure  91. 

2.  Cf.  Rousselot-Laclotte,  op.  cit.,  pp.  éo.  On  peut  la 
comparer  aussi  avec  l'italienne;  Josselyn,  op.  cit.,  pp.  74  et 
78. 


Josselyn.  —  Pboiicli(/iii'  rspnguoli-. 
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puie  contre  les  dents  et  le  palais,  l'air  s'échappe  au  centre 
en  frôlant  la  langue,  le  palais  et  les  dents  d'en  haut.  Dans 
la  figure  97  on  peut  voir  plusieurs  articulations  d'i.  En 
général,  la  consonne  est  suivie  de  la  voyelle  neutre  a  ou 
de  la  voyelle  fermée  /.  Chez  A,  rarticulation  est  surtout 
dentale  ;  chez  les  autres,  plutôt  prépalatale. 

La  variété  sonore  se  trouve  dans  le  parler  de  D,  compa- 
rée avec  la  sourde.  La  différence  principale  consiste  dans  le 
degré  d'avancement  de  l'articulation  sur  les  côtés,  qui  est 
plus  sensible  pour  la  sourde  que  pour  la  sonore.  Cepen- 
dant pour  Tensenible  des  sujets  il  n'y  a  presque  pas  de 
différence. 

On  devrait  se  rendre  compte  que  les  articulations  de  A 
représentent  deux  s  parfaitement  articulées.  La  prononcia- 
tion particulière  aux  Andalous  se  trouve  seulement  à  la 
position  médiale  devant  une  consonne,  ou  finale.  L'ini- 
tiale est  toujours  dite  à  la  castillane,  et  consiste  à  faire 
sortir  de  l'air  sourd  (?)  à  travers  l'articulation  de  la  voyelle 
qui  précède  '.  Je  présente  dans  la  figure  98  l'articulation 
du  mot  mas,  dite  à  l'andalouse.  On  notera  la  disparition 
complète  de  l'articulation  d'.T. 

Dans  le  souffle  on  s'attend  à  une  fricative  sourde,  mais 
c'est  à  peine  si  on  la  rencontre  à  l'état  pur.  Une  s  médiale, 
tel  qu'on  la  voit  à  la  figure  94  {adhésion),  est  très  rare,  la 

I.  Cf.  les  considérations  fiiites  sur  ce  point  par  Storm, 
Englische  Philologie,!,  pp.  jo-~i.  La  nasalité  qu'on  réclame 
souvent  manquait  absolument  chez  A.  Il  se  peut  que  l'im- 
pression de  nasalité  vienne  du  mot  mas,  où  la  nasalité  est 
amenée  par  m,  et  qui  est  si  fréquente  dans  presque  toutes 
les  phrases,  ou  comme  mas  =  mais,  ou  comme  mas  = 
plus. 
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première  partie  du  son  est  presque  toujours  sonore.  Et 
cette  sonorité  peut  s'étendre  à  la  plus  grande  partie  du 
son,  comme  dans  administrar  (fig.  93),  où  malgré  l'afFai- 
blissement  des  vibrations  laryngiennes,  il  en  reste  toujours. 


Toutefois,  c'est  cette  dernière  partie  sourde  du  son  qni 
donne  à  l'oreille  l'impression  d'une  sourde  et  la  partie 
sonore,  bien  que  plus  longue  peut-être,  passe  inaperçue. 


Fig.  99. 

A  l'initiale,  s  est  entièrement  sourde  ;  final,  il  peut  l'être 
aussi,  comme  dans  atlas  (fig.  38),  mais  ordinairement  le 
premier  tiers  de  la  consonne  devient  sonore  {pnes,  fig.  99), 
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sous  l'influence  de  la  voyelle  qui  précède.  Mais  comme  il 
a  déjà  été  dit,  tous  ces  sons  produisent  à  l'oreille  l'impres- 
sion de  fricatives  sourdes,  et  sont  considérés  comme  tels, 
avec  assez  de  raison.  Il  serait  impossible  de  les  classer 
autrement  si  l'on  tient  compte  de  l'impression  auditive. 

iMais  il  n'en  est  pas  ainsi  quand  il  s'agit  (ïs  suivi  d'une 
consonne  sonore.  Exception  taite  pour  C,  qui  avait  la  pro- 
nonciation fort  sourde,  dans  la  plupart  des  cas,  s  est  sonore 
dans  cette  position.  Dans  les  mots  desde,  desviar,  esbelto  et 
rasgo,  il  n'y  a  pas  une  seule  exception.  On  verra  cette  pro- 
nonciation dans  les  figures  50,  51,  69,  70'.  Il  en  est  de 
même  pour  Israël,  Israelita,  Kasha.  Cette  sonorité  complète 
peut  subir  une  diminution  et  s  peut  devenir  semblable  au 
type  représenté  par  C  (fig.  71),  et  à  un  moindre  degré,  par 
D.  C'est  ici  la  prononciation  signalée  par  M.  Araujo  ^,  et 
indiquée  par  M.  Menéndez  Pidal  '.  Mais  celui-ci  parle 
d'une  s  groupée  avec  une  autre  consonne.  Je  ne  trouve 
point  d'indication  de  cette  prononciation  pour  Xs,  après 
une  sonore,  comme  dans /i/>;/3ïï,  etc. 

Seulement  il  faut  répéter  ce  qui  a  déjà  été  dit  à  propos 
de  d  :  cette  sonorité  paraît  dans  le  langage  courant.  Si 
l'on  s'arrête,  si  l'on  pense  et  que  l'on  parle  soigneusement, 
Vs  deviendra  sourde,  surtout  si  l'on  pense.  Tous  les 
sujets  ont  soigné  leur  prononciation,  sans  que  cela  ait 
amené  la  .-ourdité. 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  Jusqu'ici  il  n'a  été  question  que 

1.  Dans  la  figure  9  on  voit  les  vibrations  transmises  par 
l'ampoule. 

2.  Op.  cit.,  pp.  81,  12e. 

^ .  Maiiiiiil  ekinental  degraiiiàtica  historica  espanol ci, Madrid, 
1904,  p.  54. 
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des  mots  séparés.  En  disant  un  morceau  de  poésie,  B  et 
E  ont  prononcé  comme  sonores  les  .c  dans  les  mots,  costa, 
nuestro,  tus.  Et  5  a  prononcé  sonores  les  deux  s  de  cspirales. 
Si  ce  changement  apparaît  dans   une  phrase,  on    devrait 
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en    trouver    des  traces    dans  les  mots    séparés.    En  effet, 
dans  les  mots  dicsiro  (fig.  47)  et  espalda  (fig.   49)  le  son 
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est  à  demi  sonore.  Mais  comme  il  précède  une   occlusion 
sourde,     l'impression    est    celle     d'une     sourde.      Dans 
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cuestiôu  '  (hg.  loo),  on  croirait  entendre  une  sourde, 
le  tracé  montre  que  tout  le  son  est  entièrement  sonore 
jusqu'à  l'occlusion.  Et  ce  n'est  pas  un  cas  isolé,  comme  le 
montre  le  tracé  de  estas  (fig.   loi)  prononcé  par  B. 


s  \  e     {s)  t  a       i.  A 

Fig.    102. 

Cela  nous  amène  à  parler  d'un  certain  nombre  de  cas 
dans  lesquelles  s,  à  cause  de  sa  position,  est  toujours  consi- 
déré comme  sourde.  Comme  j'ai  déjà  dit,  c'est  peut-être  le 

I.  Cf.  le  tracé  de  siestas{fie^.  102,  A).  Il  faut  se  souvenir 
que  A  la  prononçait  aspirée,  à  l'andalouse,  tandis  que  les 
autres  articulaient  une  s  linguale.   Cf.    aussi  diestro. 
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seul  mO}'en  qui  nous  permette  de  classer  ce  son,  mais  il  ne 
faut  pas  croire  que  le  son  soit  toujours  sourd,  ou  à  peu  près 
sourd.  Quand  s  est  précédée  d'une  voyelle  et  suivie  d'une 
consonne  sourde,  elle  est  quelquefois  sonore,  nssez  sou- 
vent sourde,  mais  dans  la  plupart  des  cas  elle  est  à  moitié 
sourde  et  à  moitié  sonore. 

Je  renvoie  encore  une  fois  à  diestro  (fig.  47)  et  à  espahia 
(lig.  49)  qui  offrent  de  bons  types  de  cette  dernière  variété. 

A  possédait  la  prononciation  andalouse  dV,  dont  on 
peut  voir  les  trois  variétés  à  la  figure  102.  L'initiale  est  le 
type  espagnol,  mais  les  deux  autres  sont  propres  à  l'Anda- 
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lou.  L'^  médiale  prononcée  comme  je  l'ai  décrite  plus 
haut  est  complètement  sonore,  car  la  sonorité  persiste  jus- 
qu'à l'occlusion.  De  même  s  finale  est  également  sonore. 
C'est  la  prononciation  ordinaire  de  ce  sujet  andalou,  et  en 
général  le  type  sonore  paraît  dans  son  parler.  Dans  diestro  il 
est  même  plus  accentué  que  dans  le  mot  de  la  figure  102, 
mais  j'ai  fait  encore  choix  de  siestas  pour  montrer  un  bon 
exemple  à's  dans  les  trois  positions.  De  temps  en  temps 
on  rencontre  un  assourdissement  de  ce  son,  surtout  à  la 
finale,  mais  même  dans  ce  dernier  cas  le  son  est  à  moitié 
sonore. 
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Vs  intervocalique  est  sourde  aujourd'hui.  Cela  n'est  pas 
discutable  et  je  n'ai  pas  trouvé  un  seul  cas  où  le  son  se  soit 
prononcé  comme  sonore.  Mais  comme  s  dans  toutes  les 
autres  positions  (sauf  à  l'initiale)  subit  des  modifications, 
s  intervocalique  n'est  presque  jamais  totalement  sourde. 
Hueso  (fig.  103) offre  un  bon  exemple  d'un  son  qui  est  for- 
tement sonore  pendant'  la  première  moitié  au  moins,  et  C, 
l'auteur  de  ce  tracé,  avait  la  prononciation  plus  sourde  que 
nul  autre  de  mes  sujets.  En  général  un  quart  ou  un  tiers 
de  ce  son  est  sonore. 


I.  (i)  ja.  (2)  eje,  B.       2.  (1)  ;>.  (2)  fijo,  (5)  jhiie.  D 

Fig.    104. 

Bien  qu'^-  soit  une  fricative,  il  parait  quelquefois  comme 
une  sorte  d'occlusion  au  début  du  son  et  le  levier  monte 
presque  aussi  vite  que  pour  une  explosion.  Pour  cette 
variante  intéressante  cf.  la  figure  118  {Israël)  et  la  figure 
82  {sueho). 

i 

La  jota  espagnole  est  un  son  vélaire  ou  guttural,  et  qui 
ne  peut  être  qu'indirectement  étudié  au  moyen  du  palais 
artificiel,  c'est-à-dire  joint  à  des  voyelles  dont  il  influence 
la  prononciation.  Je  présente  quelques  tracés  des  sujets  B, 
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et/^(fig.  104).  Les  articulations  de  jo  et  dey'/f  sont  entiè- 
rement sous-palatales,  et  on  peut  comprendre  celle  de  ja 
aussi,  car  elle  touche  à  peine  à  l'extrémité  du  palais  artifi- 
ciel chez  B.  Cette  dernière  prononciation  correspond  assez 
exactement  à  son  articulation  de  ka  {ûg.  56)  :  l'occlusive 
est  sous-palatale,  aussi  bien  que  la  fricative.  On  verra  à  la 
même  figure  que/f  a  une  position  intermédiaire  entre  ka 
et  ki,  ce  qui  montre  une  position  articulatoire  presque 
identique  pour  l'occlusive  et  la  fricative. •  Chez  D  la  position 
des  voyelles  jointes  à  ;  est  plus  reculée  que  pour  les  mêmes 
voyelles  accompagnées  de  k. 
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/  0         y        i  e.  A 

Fig.  105. 

Ces  données,  bien  qu'élémentaires,  suffisent  à  nous 
prouver  que  ;,  comme  h  et  le  ch  allemand,  change  de  posi- 
tion et  valeur  acoustique  selon  la  voyelle  qui  l'accompagne. 
Si  dans  la  figure  58,  l'occlusive  fait  reculer  l'articulation  de 
la  voyelle,  l'articulation  de  la  voyelle  tait  avancer  celle  de 
la  consonne.  Le  même  changement  aura  lieu  sous  l'action 
de  la  fricative  qui  occupe  à  peu  près  la  même  position. 

On  distingue  déjà  dans  l'écriture  entre  la  jota  suivie  de 
a,  0,  u  (voyelles  postérieures)  qui  s'écrit  /,  et  ce  son  suivi 
de  e,  i  (vovelles  antérieures)  s'écrit  g.   Le   palais  artificiel 
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montre  qu'il  y  a  une  différence  réelle  entre  les  deux  varié- 
tés du  son  ;  mais  malheureusement  l'écriture  se  sert,  pour 
en  indiquer  une,  de  la  même  graphie  qui  est  employée 
pour  l'occlusive  post-palatale  sonore. 


io6. 


L'étude  du  souffle  permet  de  distinguer  nettement  deux 
variétés  de  /.  Chez  A  et  B,  j  est  une  fricative  formée  par 


Fig. 


l'expulsion  de  l'air  sans  aucun  frottement  ou  à  travers  l'ar- 
ticulation. C'est  le  type  de;  dans  Jorfic  (fig.  105),  où  le 
levier  s'élève    graduellement  suivant  la  '  courbe  régulière 
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d'une  voyelle  (et.  fig.  74).  Ceci  peut  se  modifier  jusqu'au 
point  vu  dans  la  figure  90  et  qui  peut  être  la  forme  la  plus 
commune  de  cette  variété,  sans  que  le  son  perde  de  sa 
douceur. 

Mais  si  l'articulation  se  resserre  un   peu  et  si  l'air  sort 
avec  un  peu  plus  d'énergie,  il  y  aura  un  frottement  d'air 
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très  sensible  à  travers  l'articulation.  C'est  la  prononciation 
de  D,  E  et  F,  qu'on  voit  dans  la  figure  106  prononcée  par 
C.  Dans  la  plupart  des  cas  C  prononçait  comme  A  et  B, 
mais  toujours  dans  Jorge  le  souffle  se  combinait  avec  l'arti- 
culation '. 

Ce  frottement  peut  être  si  régulier  qu'on  pourrait  le 
qualifier  de  roulement,  comme  dans  la  figure  41.  Il  est  le 


I.  Il  faut  se  garder  de  considérer  les  vibrations  dans  la 
ligne  du  larynx  comme  étant  de  vraies  vibrations  des  cordes 
vocales.  Elles  sont  dues  à  l'influence  perturbatrice  des  bat- 
tements du  son  de  la  jota  qui  est  toujours  sourde. 
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type  d'un   grand  nombre  de  r  (par  exemple  celui  dans  la 
figure  loé). 

Enfin,  on  peut  avoir  un  /  qui  'débute  par  une  explosion 
suivie  d'une  fricative  :  un  vrai  son  composé,  tel  que  i  et 
g.  Cette  variété  se  trouve  quelquefois  après  une  occlusion 
complète,  par  exemple  lonja  (fig.  107).    Cf.  aussi  naraiija 

(fig-    161). 

Il  serait  impossible  de  négliger  le  tracé  de  t)iojôn\^^g.  108) 
prononcé  par  A.  On  a  toujours  considéré  ce  son  (/') 
comme  une  fricative  sourde,  et  il  l'est  toujours,  ou  peu 
s'en  faut.  Mais  dans  le  tracé  dont  nous  nous  occupons,  la 
qualité  sonore  de;  saute  aux  yeux.  La  ligne  d'en  liant  est 
la  ligne  du  ne:{  réglée  pour  enregistrer  l'amplitude  des 
vibrations  et  non  pas  le  mouvement  du  souffle  ;  la  ligne 
d'en  bas  marque  le  mouvement  du  souffle  qui  s'échappe 
par  la  bouche.  Il  est  évident  que  les  vibrations  laryngiennes 
ne  cessent  pas;  elles  ne  peuvent  s'échapper  par  le  nez,  mais 
elles  persistent  toujours.  Même  dans  la  ligne  de  bouche, 
où  pour  mieux  montrer  le  mouvement  du  souffle  le  tam- 
bour est  réglé  de  manière  à  gêner  l'inscription  du  mouve- 
ment vibratoire,  les  vibrations  laryngiennes  se  font  voir. 
Celles-ci  ne  représentent  pas  le  frottement  du  souffle  à  tra- 
vers l'articulation,  on  le  voit  en  comparant  le  tracé  avec  la 
figure  106.  Dans  kvija  (fig.  107),  le  son  est  à  moitié 
sonore. 

Il  faut  admettre  qu'il  y  a  là  un  /  sonore,  mais  il  n'est  pas 
moins  vrai  qu'il  est  très  rare.  M.  Wulff",  dans  son  «  Chapitre 
de  phonétique  andalouse  »,  n'en  parle  pas  et  il  faudrait  étu- 
dier avec  soin  ce  dialecte  pour  préciser  la  nature  de  ce  son. 
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CHAPITRE  IV 


LES  LIQUIDES 


r    r    r 

Pour  mieux  comprendre  l'r  espagnole  il  faut  commencer 
par  l'étude  du  souffle.  Quand  on  compare  l'r  finale  3e 
tcuthlar  (fig.  36)  avec  celle  de  llovi^nar  (fig.  88),  on  verra 
que  ce  sont  deux  types  fort  divers.  Le  même  tait  se  voit 
plus  clairement  en  comparant  le  rr  de  la  figure  62  avec  l'r 
de  segiiro  (fig.   109)'.   Dans  les  uns  on  distinguera  une  r 


Fig.   109. 


roulée;  chez  les  autres,  une  ;■  fricative  qui  est  formée  par 
l'élévation  de  la  langue  vers  la  position  de  r  roulée,  mais 
sans  que  la  pointe  entre  en  vibration,  comme  nous  le  ver- 
rons plus  loin.  La  variété  roulée  peut  avoir  un  ou  plusieurs 
battements,  qui  sont  plus  ou  moins  apparents  dans  les  tra- 


I.  Ou  eiiipennlor  (^fig.   178)  et  //;/ /^/v/ (fig.   185). 
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ces,  selon  Tarticulation  ferme  ou  relâchée  qu'ils  reçoivent. 
Etudions  d'abord  la  fricative. 

Dans  la  figure  36  il  est  clair  que  la  plus  grande  partie  du 
son  est  sourde.  Les  vibrations  laryngiennes  cessent  pendant 
que  la  langue  s'élève  pour  l'articulation  plus  fermée,  et 
pendant  que  cette  position  est  gardée  l'air  qui  passe  à  tra- 
vers est  sourd.  On  peut  comparer  ce  tracé  avec  celui  de 
estreche:^  (fig.  42)  pour  juger  de  la  ressemblance  entre  les 
deux  finales  sourdes.  Même  lorsque  IV  finale  est  roulée, 
comme  dans  les  figures  25  et  50,  les  vibrations  sont  très 
faibles,  ou  cessent  tout  à  fait,  ce  qui  est  assez  fréquent.  R 
finale  est  donc  une  fricative  qui  peut  être  sourde  ou 
sonore,  ou  un  son  roulé,  également  sourd  ou  sonore.  En 
outre  on  trouve  des  exemples,  tels  que  administrar  (fig.  93), 
où  le  son  débute  par  un  battement  sonore,  qui  est  suivi 
d'une  aff"rication  sourde  ;  cette  variété  est  fort  commune. 
Pour  d'autres  types,  d.  les  figures  27,  30,  32,   60,  90. 

De  ces  cinq  variétés,  sur  83  cas  que  j'ai  étudiés,  32  ont 
été  prononcés  en  fricatifs  sourds;  21  ont  un  battement 
(généralement  sonore)  suivi  d'une  fricative  sourde;  13  ont 
un  ou  deux  battements  sourds;  15,  un  ou  deux  battements 
sonores;  et  2  sont  fricatifs  sonores,  soit  66  sourdes  et  17 
sonores  '  ;  55  fricatives  et  28  roulées.  Pour  r,  la  prononcia- 
tion de  A  est  foncièrement  sourde-fricative  -  ;  5  a  prononcé 
15  fricatives  sourdes,  5  roulées  sourdes,  4  roulées  sonores 
et    I    fricative  sonore  ;  C,  8  fricatives  sourdes,  5    roulées 


1.  Je  considère  les  sons  qui  ont  un  battement  suivi  de 
l'affrication  sourde  comme  étant  des  sourdes  et  des  frica- 
tives, car  ils  m'en  font  l'effet. 

2.  Ce  qu'il  y  en  a.  Voir  plus  loin. 


III 


sonores  et  i  roulée  sourde  ;  D,  7  fricatives  sourdes,  4  rou- 
lées sonores,  i  roulée  sourde  et  i  fricative  sonore  ;  E,  7  fri- 
catives sourdes  et  4  roulées  sourdes;  F,  3  fricatives  sourdes, 
i  roulée  sourde  et  une  roulée  sonore  '.  En  outre/  C,  D  et 
E  avaient  une  prononciation  exceptionnelle  où  Vr  finale 
était  fortement  roulée  (3  à  6  battements,  dont  les  derniers 
étaient  sourds). 

Il  semble  donc  qu'à  la  finale,  r  dans  sa  prononcia- 
tion usuelle  tend  à  devenir  une  fricative  sourde,  et  que  la 
prononciation  qu'on  croit  entendre  (celle  d'une  roulée 
sonore)  n'est  pas  très  commune. 

M.  Araujo  ^  parle  d'un  c  muet  qui  suit  r  finale.  Il 
serait  plus  juste  de  dire  que  c'est  un  reste  de  l'air  sonore 
qui  passe  à  travers  l'articulation  après  la  cessation  des 
battements,  pareil  à  l'aff'rication  sourde.  Il  n'est  pas  du 
tout  commun  et  on  le  rencontre  rarement  aussi  clair  que 
dans  la  figure  88.  Une  variante  se  trouve  dans  la  figure  90, 
où,  après  le  battement,  l'air  n'est  plus  vocalisé  et  forme  une 
fricative  sourde  sensible. 

Dans  la  prononciation  de  A,  Yr  finale  disparaît  souvent  ; 
on  pourrait  même  dire  que  c'est  là  sa  prononciation  habi- 
tuelle. Dans  la  figure  16  on  voit  que  la  ligne  de  la  bouche 
perd  bientôt  sa  qualité  vocalique,  et  le  levier  tombe  brus- 
quement à  sa  position  de  repos,  même  plus  rapidement 
qu'après  la  voyelle  dans  pk:{a  (fig,  21).  Le  levier  ne  monte 
pas  après  la  voyelle,  ce  qui  montre  que  l'articulation  n'est 
pas  plus  fermée  que  celle  de  la  voyelle  ouverte  a.  La  seule 
différence  alors  que  A  ferait  entre  l'infinitif  et  le  présent  de 
l'indicatif  serait  la  position  de  l'accent  tonique.  Mais  il  pro- 

1.  Je  n'ai  pas  étudié  ce  son  dans  le  parler  de  G. 

2.  Op.  cit.,  p.  31. 
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nonçait  IV  quelquefois,  par   exemple  dans  tcner  (tig.  17), 
où  l'affrication  sourde  est  notable. 

Dans  d'autres  positions,  1'/'  disparaît  assez  souvent  et 
toujours  chez  A.  Dans  carga  (fig.  73)  et  surtout  dans  Jorge 
(fig.  105)  il  en  reste  très  peu.  Il  se  peut  que  dans  carga  il 
y  ait  une  r  fricative  courte,  mais  dans  Jorge  tout  ce  qu'on 
peut  deviner  c'est  un  «  glide  »  de  0  à  g.  LV  de  estreche^ 
(fig.  43)  apparaît  comme  une  fricative  après  la  prononcia- 
tion andalouse  de  i  =  h,  le  /  disparaissant. 

A  la  position  intervocalique,  r  fricative  sourde  ne  parait 
pas  souvent,  Vr  roulée  se  trouve  dans  59  cas  sur  69.  (Les 
10  autres  sont  des  fricatives  sonores;  cf.  fig.  109.)  Il  y  a 
en  général  un  battement,  produit  par  le  rapprochement  de 
la  langue  et  du  palais  tout  autour  des  alvéoles,  l'air  s'ouvre 
un  passage  au  centre  et  déplace  la  pointe  de  la  langue.  S'il 
n'y  a  qu'un  battement,  on  a  le  type  de  la  figure  90,  où, 
bien  qu'il  soit  final,  le  battement  est  bien  marqué.  Comme 
je  viens  de  le  dire,  la  plupart  des  r  intervocaliques  sont  de 
cette  variété,  quoiqu'on  en  trouve  de  temps  en  temps  qui 
ont  deux  battements  (fig.  24). 

Quand  r  forme  la  deuxième  partie  d'un  groupe  conso- 
nantique,  il  n'offre  rien  de  nouveau.  En  se  rapportant  aux 
figures  42,  47,  on  verra  les  types.  Ordinairement  il  y  a  un 
battement,  assez  fréquemment  deux.  Quant  à  la  prononcia- 
tion sourde  d'r  signalée  par  M.  Araujo  '  je  n'en  trouve 
pas  un  seul  cas  sur  84  que  j'ai  examinés  ;  les  fricatives  elles- 
mêmes  sont  sonores. 

Devant  une  consonne,  /tend  à  devenir  fricative.  Prenons 
le  mot  perla.  Dans  ce  cas,  d'après  M.  Araujo,  /•  devient  une 


I.   Op.  cit.,  p.  51 
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forte   roulée  (r)  '.  A,  B,  C  et  F  la  prononçaient  fricative, 
D  donnait  4  battements  et  £"  2. 

En  combinaison  à  l'initiale,  r  conserve  sa  qualité  roulée, 
comme  on  le  verra  dans  les  figures  48  et  84.  Il  y  a  presque 
toujours  deux  roulements  et  on  ne  rencontre  jamais  une  r 
sourde.  Une  fois  dans  le  parler  de  E  j'ai  trouvé  un  exemple 
d'r  à  moitié  sourde.  Dans  prado  (fig.  no)  on  voit  quatre 
battements,  dont  deux  sourds;  les  autres  sont  absolument 
sonores. 


p       r         a         d  0.  E 

Fig.   iio. 

On  peut  distinguer  deux  façons  de  produire  ce  son.  Dans 
l'une  (fig.  88)  la  langue  s'élève  d'une  manière  paresseuse, 
reste  un  instant  immobile  avant  d'être  mise  en  vibration, 
et  s'abaisse  lentement,  laissant  entendre  un  son  traînant. 
Dans  l'autre  (fig.  60),  la  langue  prend  sa  position  au  moment 
d'entrer  en  vibration,  et  puis  sans  aucun  son  intermédiaire 
sensible  attaque  la  vovelle  qui  suit.  On  se  seivira  de  l'une 
ou  de  l'autre  de  ces  deux  prononciations  selon  le  caractère 
de  l'individu. 


I.  Op.  cit.,  p.  31. 

JosSELYN.  —  Phivictiquc  espagnole 
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M.  \'ianna  '  signale  une  r  sourde  devant  une  consonne 
sourde.  Je  n'en  trouve  pas  un  seul  cas  dans  mes  tracés. 
Dans  deux  cas  seulement  après  deux  battements  pleinement 
sonores,  la  langue  ne  s'abaisse  pas  assez  vite  et  il  y  a  un 
peu  d'afFrication  sourde.  Cette  prononciation  est  tout  à  fait 
exceptionnelle  et  ne  peut  pas  être  de  règle,  la  prépondérance 
de  la  variété  sonore  est  complète.  On  s'attendrait  plutôt  à 


r  a       i  m.  D 

Fig.   III. 


une  sourde  après  une  consonne  sourde  \  mais  je  n'en  ai 
trouvé  qu'un  cas  partiel  dans  Mi^raim  (fig.  m)  qui  a  une 
r  roulée  anormale.  Il  s'agit  ici  d'une  prononciation  par 
trop  soignée,  et  par  conséquent  artificielle. 


1.  Maître  Phonétique,  1890,  p.  loé. 

2.  M.  Araujo,  op.  cit.,  p.  51,  parle  de  cette  variété,  mais 
il  n'en  est  rien.  Sur  la  page  53,  il  signale  une  r  fricative 
qu'il  dit  se  trouver  après  s  ou  ;;;,  où  cette  r  perd  une  partie 
de  sa  sonorité  ;  or,  dans  cette  position  l'r  est  fortement 
sonore,  et  les  vibrations  sautent  aux  yeux. 
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Selon  la  théorie  officielle  espagnole  '  on  distingue  deux 
r;  l'une  «  suave  »,  l'autre  forte.  Celle-ci  se  prononce  Ça) 
quand  on  écrit  r  à  l'initiale  (/'),  r  après  /,  n,  s  (r),  rr  par- 
tout. Dans  les  autres  cas  ce  son  est  prononcé  faiblement. 

Si  l'on  veut  généraliser,  et  il  le  faut  quand  il  s'agit  de 
donner  des  règles,  ces  deux  classes  se  distinguent  assez  net- 
tement. Les  r  initiales  et  les  r  sont  fortement  roulées,  avec 


D 


quatre  à  six  battements  %  plus  rarement  avec  deux  ou  sept. 
Les  initiales  peuvent  se  voir  aux  figures  69,  70,  71,  40;  Vi- 
de perro  à  la  figure  112,  de  carro  à  la  figure  62.  On  y  remar- 
quera non  seulement  les  battements  bien  distincts,  mais  on 
verra  aussi  qu'ils  croissent  d'intensité  jusqu'au  milieu  du 

1 .  Gramàtica  de  la  lengua  castellana,  por  la  Real  Acade- 
mia  Espanola,  Madrid,  1895,  P-  36r. 

2.  M.  Vianna  {Maître  Phonétique,  1890,  p.  106)  indique 
trois  battements.  Cette  variété  est  des  plus  rares,  presque 
introuvable. 
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son,  où  ils  perdent  de  leur  force  en  se  fondant  avec  la 
voyelle.  R  après  /,  n,  s  se  prononce  ordinairement  avec 
trois  à  six  roulements,  bien  que  B  l'ait  tait  presque  toujours 
fricative. 

Mais  il  faut  toujours  reconnaître  que  toutes  les  deux 
classes  se  trouvent  assez  fréquem.ment  avec  deux  batte- 
ments et  il  n'y  a  pas  moyen  de  distinguer  les  deux  variétés 
citées  plus  haut.  Les  données  de  l'Académie  ne  nous  per- 
mettent point  de  dire  ce  que  c'est  qu'une  ;■  «  forte  »,  ou 
une  r  «  faible  »,  et  chacun  doit  en  faire  une  définition  pour 
lui-même.  Les  distinctions  que  je  viens  de  faire  sont  con- 
formes aux  faits,  et  on  fera  une  classe  d'r  avec  deux  batte- 
ments, dans  laquelle  se  rencontreront  par  exception  et  de 
temps  en  temps  les  deux  variétés  indiquées  ci-dessus. 

M.  Araujo  '  indique  un  fait  qui  paraît  très  nettement 
sur  les  tracés  et  que  nous  avons  déjà  discuté  en  parlant  de 
Vr  fricative.  Il  dit  «  quand  la  syllabe  se  termine  par  r  suivie 
d'autres  consonnes,  surtout  /  et  n,  Vr  change  de  nature  et 
devient  vibrante,  ce  qui  ne  résulte  pas  d'un  seul  coup  de 
langue,  mais  d'une  série  de  vibrations  qui  l'assimile  au  son 
rr  ».  S'il  veut  dire  que  dans  cette  position  ;-  =  r  %  cela  est 
vrai  dans  un  nombre  de  cas  assez  restreint.  M.  Araujo 
ajoute  :  «  Dans  les  dialectes  andalous  et  ceux  de  Murcie  et 
d'Estrémadure  il  y  a  une  r  qui,  dans  ces  cas,  se  confond 
avec  r/...  » 

1.  Op.  cit.,  p.  51,  en  bas. 

2.  Plus  loin  (p.  52,  en  bas)  il  parle  d'un  son  qui  est  un 
«  terme  moyen  »  entre  r  et  r.  Cela  ne  nous  dit  pas  grand' 
chose.  Plus  loin  encore  (p.  80,  9°)  il  dit  «  quasi  égal  à  r, 
bien  que  moins  vibré  ».  Cela  peut  indiquer  une  r  de  deux 
battements. 
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Il  faut  se  garder  de  confondre  ces  deux  cas.  Dans  le  pre- 
mier, il  s'agit  d'une  vraie  r;  dans  le  second,  de  1'/'  fricative. 
Mais  ce  dernier  ne  se  confond  pas  avec  /;  il  peut  la  deve- 
nir tout  à  fait,  c'est  un  changement  connu,  mais  ordinai- 
rement il  conserve  sa  qualité  de  fricative  centrale,  et  l'er- 
reur provient  de  l'oreille  qui  ne  sait  distinguer  entre  une 
fricative  centrale  et  une  fricative  latérale.  Nous  dirons 
quelques  mots  sur  ces  permutations  en  discutant  la  posi- 
tion articulatoire. 


Fig.    nj. 

Enfin  M.  Araujo  parle  d'une  r  précédé  dV  qui  devient  à 
peu  près  le;  français'.  Je  n'ai  jamais  pu  rencontrer  cette 
prononciation,  à  moins  que  M.  A.  ne  veuille  indiquer  r  fri- 
cative sonore,  qui  dans  cette  position  se  trouve  toujours 
chez  B  et  F.  Mais  les  autres  sujets  prononçaient  presque 
toujours  une  r  avec  4  à  6  battements.  Il  y  a  une  grande  dif- 
férence entre  la  fricative  prépalatale  r  et  la  fricative  médio- 
palatale  y  (français).  Il  n'est  pas  utile  de  préciser  cette 
nuance.  Le  sujet  A  possède  une  ;'  dont  la  prononciation 
offre  de  l'intérêt.  Entièrement  sourde,  avec  une  qualité  gut- 
turale, elle  est  roulée  comme  celle  de  perro  (fig.  113)  ou  (à 

I.   Op.  cit.,  p.  80,  9°,  p.  127,  9°. 
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l'initiale)  comme  celle  de  rasgo  (fig.  114).  Pour  ce  dernier, 
on  remarquera  au  début  de  l'r  une  affrication  assez  sensible, 
suivie  de  7  battements.  A  la  figure  72,  l'affrication  de  Vf  est 
bien  marquée  mais  les  battements  sont  très  irréguliers. 
Sa  sourdité  existe  toujours  et  la  variété  purement  fricative 
se  rencontre  souvent. 

Je  n'ai  trouvé  r  fricative  =  f  qu'exceptionnellement.  Je 
tiens  à  signaler  cette  prononciation  unique  pour  montrer 


Fig.   114. 

que  le  sentiment  du  son  fort  peut  s'affaiblir  de  temps  en 
temps.  (Ci.  garra,  fig.  172.) 

L'articulation  d'r  espagnole  est  un  peu  plus  prépalatale 
que  celle  d'r  française  et  italienne  '  qui  sont  plutôt  des 
alvéolaires.  Cependant  je  n'ai  pas  trouvé  dans  l'espagnol  un 
cas  d'articulation  d'r  aussi  avancée  que  dans  une  articula- 
tion italienne  que  j'ai  relevée,  mais  la  prononciation  de  E 
(fig.  115)  est  aussi  médio-palatale  que  le  type  le  plus 
extrême  de  l'italien.  Les  articulations  de  toutes  les  variétés 


I.  Cf.  Rousselot-Laclotte,  op.  cit.,  p.  57  ;  Jossei.yn, 

op.  cit.,  p.  74. 
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se  voient  à  la  figure  115.  Sauf  pour  B,  la  position  d'r  est 
un  peu  plus  reculée  que  celle  d'r,  ce  qui  est  dû  sans  doute 
à  la  plus  grande  tension  musculaire  exigée  par  celle-ci. 

L'articulation  de  la  fricative  est  bien  distincte  sur  les 
palais  de  A  et  B,  où  l'on  voit  que  l'ouverture  s'étend  à  tra- 
vers le  palais.  Ici  le  type  de  la  fricative  n'est  pas  douteux, 
et  diffère  d'5  par  la  position  de  la  langue.  Pour  s  la  langue 


I.  (i)  roha,  (2)  pePa,  \.  2.  (1)  pepa,  (2)  iiiaver,  A.  3.  (i)  roha. 
(2)  pera,  B.  4.  pefa,  B.  5.  (i)  roha,  (2)  pera,  peîa,  mmer,  C 
6.  (i)  roha,  (2)  pero,  F.     7.  pera,F.     8.  (i)  roha,  (2)  pero,  E. 


Fi£ 


est  plate,  tendue  et  forme  un  canal  plus  ou  moins  étroit, 
le  son^caractéristique  est  produit  par  le  frottement  de  l'air 
qui  passe  par  ce  canal,  surtout  à  la  partie  antérieure  près 
des  dents.  La  pointe  de  la  langue   est   projetée  en  avant, 
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ordinairement  sans  contact  avec  les  dents  '.  Pour  f,  la  pointe 
de  la  langue  s'élève  vers  le  palais  et  la  partie  antérieure 
prend  une  articulation  concave,  ce  qui  fait  une  chambre 
résonnatrice  où  le  son  se  forme.  Et,  en  effet,  r  est  plutôt 
une  consonne  résonnatrice  (si  l'on  me  permet  le  mot) 
qu'une  consonne  fricative.  Dans  les  autres  prononciations, 
les  articulations  d'r  et  f  se  ressemblent  davantage,  mais 
on  remarquera  que  c'est  toujours  Yr  qui  est  le  plus  avancé 
vers  les  dents. 

Il  est  bon  de  mentionner  encore  une  différence  d'articu- 
tion  fort  sensible  sur  le  palais  artificiel,  mais  presque  sans 
valeur  pour  l'oreille.  Dans  quelque  cas  la  langue  touche  tout 
à  travers  du  palais,  parfois  elle  forme  un  canal,  incomplè- 
tement fermé,  par  où  l'air  s'échappe.  Cette  différence  dans 
les  articulations  s'explique  aisément.  Les  battements  de  la 
langue  peuvent  être  assez  considérables  pour  atteindre  le 
palais,  surtout  si  la  langue  n'a  pas  la  tension  musculaire 
pour  prononcer  /'.  Et,  en  effet,  chez  B  et  chez  F,  tandis  que 
la  fermeture  est  complète  pour  l'articulation  relativement 
relâchée  d'r,  il  reste  toujours  un  canal  au  centre  pour  f  -. 
On  ne  devrait  pas  attacher  grande  importance  à  cette  fer- 
meture, pour  ainsi  dire  accidentelle,  et  infiniment  courte. 
Le  nom  d'«  occlusive  sonore  »  donné  au  son  type  par 
M.  Araujo  ^  est  tout  à  fait  trompeur. 


1.  Ceci  est  vrai  des  s  espagnole  et  anglaise,  quelquefois 
de  l'italienne.  Vs  française  se  prononce  avec  la  pointe  de 
la  langue  contre  les  dents  d'en  bas. 

2.  L'épaisseur  du  palais  artificiel  et  la  forme  du  palais 
peuvent  y  être  pour  quelque  chose  aussi. 

3.  Op.  cit.,  p.  36. 
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Pour  bien  comprendre  le  changement  d'r  en  /  ou  en  n, 
il  suffit  de  comparer  les  articulations  de  E  dans  les  figures 
115,  116,  149.  On  verra  que  les  articulations  sont  sensi- 
blement les  mêmes  et  que,  par  suite,  le  moindre  effort 
musculaire  dans  un  sens  ou  dans  un  autre  amènera  un 
changement  complet  dans  la  nature  du  son.  Si  à  la  pointe 
de  la  langue  la  tension  musculaire  est  plus  grande  que  sur 
les  côtés,  on  aura  /;  si  le  voile  du  palais  s'avance  un  peu  et 
que  la  fermeture  soit  complète,  on  aura  n  ;  si  la  pointe  ne 
s'appuie  pas  bien  contre  le  palais,  on  aura  r.  Quand  l'arti- 
culation arrive  à  ce  type  intermédiaire,  elle  s'affermira  selon 
les  tendances  individuelles  ou  nationales  '. 

La  manière  de  produire  cette  articulation  y  entre  pour 
quelque  chose.  A  la  fin  du  mot  Israël  (fig.  118,  D),  l  est 
faite  d'un  seul  coup  de  langue  et  l'occlusion  est  complète, 
bien  que  le  son  soit  très  court.  Si  on  le  compare  avec  Vr 
finale  àeju:;^gar  (fig.  90,  D\  on  verra  l'identité  de  ces  sons 
au  point  de  vue  du  souffle. 

Il  faut  se  souvenir  encore  que  parmi  toutes  les  consonnes 
on  trouve  de  temps  en  temps  des  cas  de  nasalité  anormale, 
chose  qui  est  assez  fréquente  pour  r.  Nous  en  parlerons  à 
propos  de  la  nasalité. 


1 


Comme  on  le  voit  dans  la  figure  116,  il  y  a  une  variété 
considérable  dans  les  articulations  d7.  Le  type  purement 
dental  paraît  chez  D  et  G  seulement,  ce  qui  rapproche  leur 


I.  Cf.  JossELYN,  op.  cit.,  p.  90. 
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prononciation  à  celle  du  français  '.  Ces  sujets  viennent 
presque  des  deux  extrémités  de  la  région  dont  nous  étu- 
dions la  prononciation  et  les  sujets  de  la  région  intermé- 
diaire offrent  des  variétés  médio-palatales  (£"  et  F,  nuance 
anglaise)  et  prépalatales  ou  alvéolaires  (^A,  B,  C) -. 


i.pefa,  E.  2.  la,  A.       3.  (i)  h.  (2)  li,  B.       4.  /'",  C. 

S.(i)/a.(2)//,  D.    6.  (i)/j.(2)//,  F.     7.(i)/a.(2)Zj,  E.      8././,  G. 

Fig.    116. 

La  pointe  de  la  langue  n'est  jamais  contre  les  dents  d'en 
bas,  comme  en  français,  mais  reste  libre   dans  la   bouche 


1.  Cf.  Rousselot-Laclotte,  op.  cit.,  p.  58. 

2.  Quand  je  distingue  pour  /  ces  trois  catégories,  je 
veux  parler  d'/  prononcée  avec  la  vovelle  presque  neutre  a. 
Les  autres  voyelles  modifieraient  sa  position  dans  un  sens 
ou  dans  l'autre. 
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{A,  B,  F),  se  recourbe  vers  le  palais  (E),  ou  s'appuie 
contre  les  dents  supérieures  pour  former  une  vraie  dentale 
(C,  D,  G). 

Ce  sont  des  latérales,  mais  souvent  nous  nous  trouvons 
dans  l'impossibilité  de  dire  si  ce  sont  des  unilatérales  ou 
des  bilatérales,  et  dans  le  premier  cas  si  elles  sont  articulées 


à  droite  ou  à  gauche.  Il  est  vrai  que  la  question  n'est  pas 
des  plus  importantes.  M.  Araujo  opte  pour  des  unilatérales 
faites  au  côté  droit  '.  Il  se  peut  qu'il  ne  veuille  pas  géné- 
raliser et  qu'il  parle  de  son  /  à  lui.  En  tout  cas,  l'articula- 
tion de  A  et  F  est  bilatérale.  Il  est  fort  probable  que  celle 
de  ^  et  de  £■  est  unilatérale  gauche,  celle  de  D  unilatérale 
droite.  Pour  C  et  G  le  palais  ne  permet  pas  de  préciser. 
A  l'initiale,  /  est  une  fricative  sonore  et  qui  ressemble, 
pour  ce  qui  concerne  le  souffle,  au   type   de  b  de  beber 


I.  Op.  cit.,  p.  49. 
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(%•  3°)?  ^''iprt^s  la  prononciation  de  B,  C,  E,  F.  Mais  A 
et  D  la  prononçaient  avec  une  aspiration  considérable  avant 
le  commencement  des  vibrations  laryngiennes.  Cette  aspi- 
ration, dans  le  cas  de  D  (fig.  117,  las  sehas),  commence 
brusquement  avec  une  poussée  d'air  sourd  qui  ressemble  à 
une  explosive  et  qui  passe  à  travers  l'articulation  déjà  for- 


D 
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mée.  Ensuite  viennent  les  vibrations  laryngiennes  qui 
durent  pendant  la  seconde  moitié  du  son.  Celui-ci  est  donc 
à  moitié  sourd  et  à  moitié  sonore.  L'articulation  s'ouvre 
ensuite  avec  une  petite  explosion  suivie  de  la  voyelle.  C'est 
là  le  type  le  plus  frappant  de  cette  variété  '.  Ordmairement 
/  se  prononce  comme  dans  lonja  (ûg.  107),  mais  la  partie 
sourde  est  plus  accentuée.  Ce  dernier  mot  montre  qu'il 
existe  chez  les  autres  sujets  des  cas  de  l'affrication  sourde, 
mais  ils  ne  sont  pas  fréquents.  L'affrication  est  plus  déve- 
loppée chez  A,  et  la  première  partie  de  ses  /  font  souvent 
un  tracé  pareil  à  celui  d'j  dans  seguro  (fig.  109). 

I.   Ce  son  se  retrouve  à  la  médiale  dans  muslo. 
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A  la  médialc,  /  est  une  fricative  sonore  '.  Quelquefois 
l'articulation  est  forte  pour  amener  une  très  courte  occlu- 
sion qui  s'ouvre  aussitôt,  suivie  de  la  fricative.  Mais  il  faut 
se  rappeler  que  l'ouverture  s'opère  seulement  sur  les  côtés, 
et  quand  l'articulation  s'ouvre  au  centre  la  voyelle  com- 
mence -.  Cela  est  vrai  dV  dans  toutes  les  positions,  même 
à  la  finale.  Dans  cette  dernière  position  on  trouve  quelque- 


fois la  prononciation  qu'on  voit  à  la  figure  ii8  {Israël). 
Ici  l'articulation  complète  est  faite  d'un  seul  coup  de 
langue,  puis  elle  est  relâchée  et  la  plus  grande  .partie  du 
son  est  une  fricative  sourde  '. 

L  sourde  est  très  rare  chez  les  sujets  que  j'ai  étudiés.  Il 
n'en  existe  pas  un  seul  cas  dans  les  parlers  de  A,  B,  E,  F, 


1.  Cf.  chiilo  (fig.  142). 

2.  M.  Araujo,  op.  cit.,  p.  50,  se  trompe  en  croyant 
qu'une  séparation  brusque  est  nécessaire  à  ce  point  pour 
faire  une  «  1  parfliite  ».  La  finale  qui  conserv-e  son  articula- 
tion sans  aucun  relâchement  est  un  meilleur  type  de  ce 
son. 

3.  Cf.  les  /•  aux  figures  23  et  50. 
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G.  Parfois  chez  D  les  vibrations  laryngiennes  étaient  en 
retard,  mais  elles  arrivaient  presque  toujours  à  la  fin  de 
l'explosion  et  17  était  sonore.  Seul  le  sujet  C  a  quelques 
cas  d7  sourde,  mais  ils  sont  rares,  et  ne  sont  pas  dans  sa 
prononciation  habituelle.  Toutefois  je  cite  claro  (ûg.  119), 
comme  offrant  un  type  du  groupe  consonantique  formé 
avec  /,  et  dans  lequel  /  précédée  d'une  sourde  s'assourdit 
un  peu. 
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CHAPITRE  V 


LES   MOUILLÉES 


1 


Ce  son  offre  un  nombre  considérable  de  nuances  en  espa- 
gnol depuis  /  (G)  à  î^  à  y  et  même  à  ly.  A  la  figure   120 


I-  (I)  lave  (2)  //,  B.  2.  (I)  [ave  (2)  //,  C.  5.  (i)  [ave  (2)  alî,  D- 
4-(i)/ai'^  (2)^//,  D.  i.(i)lave(2)ali,F.  6.(1) [ave (2) a [h'E. 
1-  [ave^  G. 

Fig.    120. 

je  donne  les  articulations  de  tous  les  sujets  que  j'ai  étudiés, 
car  chaque  articulation  a  quelque  chose  de  particulier. 
L'andalou   A    n'est  pas    représenté    puisqu'il    n'avait    pas 
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d'/;  il  prononçait  /  comme  y,  et  quelquefois  à  l'initiale 
comme  k- 

Parmi  les  autres  sujets,  G  était  le  seul  qui  ait  articulé  une 
véritable  /.  La  pointe  de  la  langue  restait  toujours  contre 
les  dents  d'en  bas,  et  toute  la  partie  antérieure  du  palais 
est  touchée  par  la  langue.  Toutefois  l'articulation  n'est  pas 
aussi  complète  que  celle  qu'a  relevée  M.  Dauzat  '  dans  sa 
prononciation  personnelle,  mais  elle  l'est  plus  que  celle  des 
Italiens  du  centre  de  l'Italie  ^. 


I.  [ave,  2.  lye-     F 

Fig.    121. 

Le  mot  llave  a  servi  d'exemple  pour  tous,  car  la  dernière 
syllabe  ne  paraît  pas  sur  le  palais,  puisqu'elle  est  recouverte 
par  l'articulation  plus  étendue  de  /«  '.  La  qualité  dentale 
du  son  /  (fig.  II 6)  est  conservée  dans  /,  ce  qui  n'est  plus 

1.  La  Parole,  1899,  p.  614, 

2.  JOSSELYN,   Op.  cit.,  p.   98. 

3.  On  peut  comparer  cette  articulation  avec  celle  de  d 
en  auvergnat  (Rousselot-Laclotte,  op.  cit.,  p.  67).  L'ar- 
ticulation paraît  être  la  même,  la  distinction  est  dans  la 
prononciation  latérale  d'/,  qui  ne  se  voit  pas  sur  le  palais 
artificiel.  Si  l'on  ferme  les  ouvertures  sur  les  côtés,  les 
sons  seront  sensiblement  les  mêmes. 
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vrai  de  l'articulation  de  C.  L'influence  palatale  a  amené  le 
recul  de  la  langue,  dont  la  pointe  tombe  vers  les  dents  dVu 
bas.  F  prononçait  aussi  une  bonne  mouillée,  et  en  compa- 
rant les  articulations  de  llave  et  aJl't  on  remarque  que  la 
mouillure  s'aftaiblit  devant  /'. 

La  ditîerence  entre  les  mouillées  et  des  consonnes  suivies 
d'y  est  aujourd'hui  établie -.  Toutefois  je  me  permets  de 
présenter  les  articulations  de  [a  et  lye,  prononcées  par  F 
(Hg.  :2i),  où  la  distinction  n'est  pas  douteuse.  La  qualité 
palatale  d'/  est  sensible  et  fort  différente  de  la  médio- 
palatale  v.   (Cf.  les  articulations  d'/  [fig.  ii6].) 

Chez  les  autres  sujets  la  mouillure  est  plus  faible.  Dans 
la  prononciation  de  B  [  tend  vers  ly  sans  toutefois  y  arri- 
ver. D  a  deux  prononciations,  toutes  les  deux  assez  dis- 
tinctes d7  (cf.  fig.  ri6).  Quelquefois  il  disait  /  assez  bien 
avec  occlusion  centrale  parfaite  (4)  ;  souvent  il  y  laissait 
un  petit  canal.  C'est  une  /  qui  devint  y  (3),  et  que  je 
montre,  on  peut  la  comparer  avec  y  (fig.  134).  F  pro- 
nonce yavc  '  très  nettement  et  je  n'ai  jamais  pu  obtenir  un 
/,  sauf  en  combinaison  avec  /,  quand  il  taisait  l'occlusion 
centrale. 

Ces  diverses  variétés  d'articulations  représentent  bien  les 
diverses  prononciations  qu'on  entend.  A  Madrid  il  se  peut 
qu}'  prédomine,  surtout  dans  un  parler  négligé;  mais  il 
y  a  bien  des  gens  qui  ne  s'y  prêtent  pas  encore. 

1.  Le  même  fait  se  voit  en  italien  ;  cf.  Josselyn,  op.  cit., 
p.  99. 

2.  RoussELOT,  Op.  cit.,  p.  604  et  seq.  ;  Josselyn,  op.  cit., 
p.  98  et  seq. 

3.  Ces  changements  existent  aussi  en  italien.  Cf.  Josse- 
lyn, op.  cit.,  p.  100. 

Josselyn.  —  Phcnèliiiuc  cipngiiolc.  9 
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Il  est  intéressant  de  noter  que  chez  quelques  siljets  la 
langue  touche  moins  au  palais  pour  //  que  pour  [a,  par 
exemple  pour  D  et  F;  cela  indique  une  modification  ou  un 
affaiblissement  de  la  mouillure  devant  la  voyelle  /  '. 

A  propos  de  la  description  de  ce  son,  M.  Araujo  -  dit 
«  la  langue  recourbée...  présente  son  dos  central  convexe 
fortement  appliqué  à  la  voûte  palatale  de  sorte  que  l'air 
échappe  avec  un  assez  grand  bourdonnement  par  le  côté 
droit  »...  Or  c'est  précisément  au  centre  du  palais  que  la 
langue   ne  touche   pas.    C'est  démontré  par  les  tracés,  et 


e  n 

Fis.    1:2. 


l'air  peut  échapper  à  droite,  ci  gauche  ou  sur  les  deux  côtés 
à  la  fois,  selon  l'articulation  particulière  au  sujet. 

La  vraie  /  est  un  son  simple  pour  l'articulation  ;  et  dans 
les  figures  32  et  88  (Jlovl^nar),  pour  le  souffle  nous  voyons 
que  c'est  une  fricative  simple.  Les  différences  entre  les 
nuances  de  ce  son  paraîtront  plutôt  sur  le  palais  artificiel 
que  dans  les    tracés    fournis   par    le    souffle.  Toutefois  il 

1.  Cf.  le  même  fait  en  italien.  Josselyx.  op.  cit.,  p.  99. 

2.  Op.  cit.,  p.  55. 
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me  parait  utile  de  montrer  le  tracé  de  l/eiio  (tîg.  122,  D), 
où  l'on  voit  la  fricative  qui  s'ouvre  avec  une  vraie  explo- 
sion. Les  deux  parties  du  son  sont  bien  distinctes.  Il  y  a 
même  une  courte  occlusion. 


n 


Les  tracés  de  la  figure  123  montrent  qu'il  y  a  beaucoup 
de   variétés  dans  les  prononciation  d'y  parmi  les  sujets  — 


1.  (i)  lia,  (2)  iji,  A.  2.  (i)  'ja,  (2)  ///,  B.  3.  (i)  na,  (2)  ni,  C. 
4.  (i)  na,  (2)  ni,  D.  5.  (i)  na,  (2)  ni,  F.  6.  (i)  m,  (2)  ni,  E. 
7-  (i)  'jrt,  (2)  iiye,  (3)  «',  G. 

Fig.    125, 

de  l'articulation  de  G,  très  étendue  et  tout  à  tait  palatale 
à  celle  de  A  fort  relâchée.  Encore  une  fois  c'est  G  qui  a  la 
prononciation  la  plus  palatale  et  la  plus  nette.  La  pointe 
de  la  langue  est  contre  les  dents  d'en  bas,  et  tout  le  palais 
dur  est  couvert,  sauf  quelques  points  en  arrière.  De  plus, 
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il  faut  constater  la  qualité  dentale,  qui  est  parfaite  pour  G. 
Les  tracés  de  ni  et  na  ne  diffèrent  pas  sensiblement,  et  il 
suffit  de  regarder  le  tracé  de  nye  (sur  la  même  figure)  pour 
voir  la  distinction  entre  la  mouillée  ;,/  et  les  sons  n  -\-  y  \ 

Pour  E,  la  langue  ne  touche  pas  autant  au  palais  à  la 
partie  postérieure  de  l'articulation,  bien  que  la  qualité  den- 
tale persiste  toujours.  Chez  ^-i  la  mouillée  s'atfaiblii  encore, 
toutefois  sans  arriver  à  l'articulation  d'/z,  comme  on  le 
verra  en  comparant  les  tracés  de  na  et  ni.  La  qualité  den- 
tale persiste  aussi.  On  remarquera  que  Vn  de  G  et  jE"  est 
dentale,  tandis  que  celle  de  A  est  prépalatale  (fig.  149).  C 
et  D  hésitent.  La  qualité  palatale  est  assez  bien  gardée, 
mais  tous  les  deux  font  de  na  une  dentale,  et  de  /;/'  une 
prépalatale.  (Cf.  na,  fig.  149.)  B  avait  une  prononciation 
alvéolaire,  plus  en  avant  que  celle  de  ija  pour  C  et  D, 
mais  ses  articulations  pour  na  et  ni  étaient  sensiblement 
identiques.  Enfin  pour  F  la  langue  se  retire  des  alvéoles  au 
centre  et  nous  avons  une  prononciation  pré-  et  médio- 
palatale.  Sauf  chez  G,  la  pointe  de  la  langue  reste  libre 
dans  la   bouche,  ou  s'appuie  contre  les  dents  d'en  haut. 

Le  souffle  qui  passe  par  la  bouche  n'offre  rien  de  signifi- 
catif (on  en  verra  des  exemples  fig.  82,  1 17),  et  je  parlerai 
de  sa  qualité  nasale  en  discutant  la  question  de  nasalité. 

I.  Pour  les  exemples  de  n  dans  les  autres  langues  ou 
dialectes,   cf.    Rousselot,    op.  cit.,   p.    6ro;    Rousselot- 

LaCLOTTE,  op.  cit.,  p.  70-71  ;  JOSSELYN,  op.  cit.,   p.   98.' 
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CHAPITRE  VI 
LES  MI-OCCLUSIVES 


L'espagnol  possède  une  consonne  )'  —  écrite  le  plus  sou- 
vent ;  +  voyelle  —  et  qui  se  distingue  assez  nettement  de 
la  voyelle  /  '.  L'étude  de  ce  son  est  compliquée  par  le  fait 


I.  Vii.  2.  lui  ma.    B 
Fig.    124. 


qu'il  y  en  a  de  nombreuses    nuances,  mais  si  l'on  prend 
les  deux  variétés  extrêmes  y  (fricative  sonore)  et  g  (occlu- 


I .  Il  ne  me  paraît  plus  utile  de  séparer  y  et  iv  des  autres 
consonnes.  M.  Passy  considère  ces  deux  sons  comme  des 
voyelles  (£"/W^  sur  les  cbangeiiients  phonétiques,  Far'is,  1891, 
p.  67);  il  faut  se  rappeler  toujours  que  ce  sont  des  con- 
sonnes. 
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s'ive  sonore)  on  peut  rapprocher  les  intermédiaires  à  l'une 
ou  à  l'autre.  Ici  nous  allons  considérer  la  fricative. 

On  a  déjà  étudié  ces  sons  pour  le  français  et  l'italien  ', 
en  constatant  que  la  différence  principale  dans  l'articulation 


('  m     h  y  0.      B 


Fig.    125. 


est  la  qualité  plus  relâchée  de  la  consonne.  Ce  même  foit 
se  voit  en  espagnol  à  la  figure  124  où  l'articulation  la  plus 
ouverte  de  /que  j'aie  pu  trouver  est  plus  fermée  que  celle  de 


a         D 


'    I.   Roussrlot-Laclotte,  0/).  r/7.,  pp.  55-56;  Josshi.yx, 
op.  cit.,  p.  105  et  seq. 
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ya.  (Il  faut  dire  que  la  distinction  est  généralement  bien  plus 
marquée).  Il  est  rare  de  trouver  un  bon  y  à  l'initiale.  C'est 
presque  toujours  une  occlusive  (^^)  ou  une  articulation  qui 
tend  à  le  devenir  '.  Le  tracé  dans  la  figure  124  est  celui  de 
ya  ;  en  prononçant  yo  B  le  prononçait  presque  toujours 
occlusif,  dans  niayo  toujours. 

C  avait  presque    toujours  la    prononciation    fricative, 
pareille  à  celle  de  B. 


(]') 


Fig.    127. 


F  prononçait  une  fricative  la  plupart  du  temps,  peut- 
être,  mais  en  disant  niayo  (fig.  134),  il  faisait  une  occlu- 
sion dentale  et  alvéolaire.  C'est  à  ce  point  que  commence 


I.  M.  Araujo  distingue  ces  trois  sons,  /,  )'  et  g,  mais 
sa  description  des  diverses  articulations  a  besoin  d'être 
contrôlée.  Il  dit  (op.  cit.,  p.  19)  «  la  langue  qui  pour  /  ne 
touche  pas  au  palais  dur  ni  aux  alvéoles,  se  met  presque 
en  contact  avec  les  alvéoles  pour  y,  et  se  serre  contre  le 
palais  pour  jÇ'  ».  Or  nous  avons  vu  que  la  langue  touche 
au  palais  pour  /,  elle  y  touche  moins  pour  y.  Nous  verrons 
plus  tard  ce  que  veut  dire  «  serrer  contre  le  palais  >^ 
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Le  seul  sujet  qui  Ht  une  différence  sensible  entre  l'initiale 
et  la  médiale  (outre  l'occlusion)  était  D.  Dans  la  figure 
134  on  verra  que  pour  l'initiale  la  langue  s'avançait  vers  le 
centre  du  palais  aussi  bien  que  pour  les  autres,  mais  dans 
niayo  la  pointe  tombe,  et  la  langue  ne  dépasse  pas  la  posi- 
tion médio-palatale  sur  le  palais. 

Le  tracé  des  ampoules  accuse  une  moindre  pression  pour 
V  que  pour  /.  B  a  prononcé  niio-mieiiihro  avec  l'ampoule  3 
à  la  partie  antérieure  de  la  bouche,  et  dans  la  figure  125 
on  voit  que  la  force  articulatoire  est  très  différente.  La 
pression  linguale  pour  les  quatre  palatales  est,  comme  le 
montre  la  figure  12e,  /  >•  »  >•  f  >  v.  (Ce  tracé  était 
inscrit  avec  l'ampoule  i  dans  la  position  prépalatale). 


I,  /.     2.  pyt'.  A. 
Fig.    128. 

Étudié  au  point  de  vue  du  soufile  le  tracé  d'y  ne  dif- 
fère en  rien  de  celui  des  autres  fricatives.  Le  levier  s'élève 
graduellement. 

A  la  médiale,  l'y  fricatif  n'est  pas  commun.  La  figure 
127,  baya,  offre  le  meilleur  exemple  de  cette  variété. 

Y  peut  être  étudié  aussi  en  combinaison  avec  d'autres 
consonnes,  c'est  Là  qu'on  trouve  le  plus  souvent  la  pronon- 
ciation fricative.  Dans  la  combinaison /)/>  (fig.  128)  la  langue 
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ne  touche  pas  au  palais  dans  Tarticulation  de  p,  et  tout 
ce  qui  paraît  appartient  à  1')',  Si  on  la  compare  avec  celle 
d'/,  on  verra  nettement  la  différence  qui  existe  entre  les 
deux.  Le  même  relâchement  se  constate,  en  règle  générale. 


I.    //.      2.  /vc.    H. 
Fig,    129. 


parmi  toutes  les  autres  articulations  sauf  les  post-palatales. 
Je  présente  li,  lye  (fig.  1 29)  et  ni,  nye(fig.  1 3o)comme  offrant 
des  tvpes  intéressants,  et  qui  peuvent  se  comparer  avec 
les  articulations  de  /  et  n  (fig.  120,  123)  pour  mieux  appré- 


I.   ///.      2.   //vc. 
Fis-    130- 


cier  la  différence  entre  /  et  /v,  u  et  iiy.  Mais  avec  les  post- 
palatales, y  est  presque  toujours  plus  terme  qu'/  ;  le 
mode  d'articulation  varie  avec  les  individus.  La  figure  131 
présente  quatre  types;  B  d.  prononcé  un  k  sous-palatal,   C 


-  138  - 

et  D  un  k  post-palatal  (la  voyelle  faisant  avancer  la  langue 
sur  les  côtés).  A  possède  une  prononciation  fort  intéres- 
sante :  son  ka  et  son  ki  étaient  normaux,  mais  pour  kye  la 
langue  s'est  beaucoup  avancée  et  l'articulation  a  couvert  la 
plus  grande  partie  du  palais.  Il  suffira  de  comparer  cette 
articulation  avec  celles  des  vraies  consonnes  mouillées  ' 
pour  voir  qu'il  s'agit  ici  d'un  L  mouillé. 


I.  (i)    ka.   (2)   ki.   (3)  kye,   A.     2.  (i)    ka.  (2)  ki.   (3)  kye,  B. 
3.  (i)  ka.  (2)  ki,  kye,  C.  4.  (1)  ka.  (2)  ki.  (3)  kye,  D. 

Fig.    iji. 

En  dehors  des  mouillées  proprement  dites  c'est  le  seul 
cas  de  mouillure  que  j'aie  rencontré  chez  mes  sujets,  et  il 
se  trouve  dans  le  parler  d'un  Andalou.  Il  ne  semble  pas 
que  les  Castillans  possèdent  une  tendance  à  ce  changement. 

Ce  qui  est  vrai  de  k,  l'est  également  de^. 

La  question  qui  se  pose  à  propos  du  souffle  c'est  celle 
de  la  sonorité.  En  français  la  consonne  sourde  n'existe 
pas  -.  L'italien  présente  les  deux  variétés,  sourdes  et 
sonores  "^,  et  les  sourdes  sont  même  constantes  chez  plu- 


1.  RoussELOT,    op.    cit.,    p.    (o-j;  Josselyn,    op.    cit., 
pp.  104,  no. 

2.  Rousselot-Laclotte,  0/).  cit.,  p.  55. 

3.  Josselyn,  op.  cit.,  pp.  105-117. 
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sieurs  sujets.  En  espagnol,  la  sourdité  n'est  fréquente  que 
chez  A.  On  en  voit  un  bon  exemple  dans  la  figure  21. 
Même  dans  le  parler  de  ce  sujet,  les  vibrations  larvn- 
giennes  commencent  quelquefois  à  la  fin  de  l'explosion  de 
la    consonne   antérieure,    et   par  conséquent  tout  1'}'  est 


p  y 

Fig.     1^2. 


sonore.  Les  autres  sujets  le  prononçaient  sonore.  Un  cas 
de  la  variété  sourde  se  trouve  très  exceptionnellement  chez 
B  (expiûr,  fig.  132)  et  C.  La  prononciation  normale  se  voit 
à  la  fisTure  100. 


153- 


Cette  consonne  a  la  tendance  assez  marquée  d'affaiblir 
les  occlusives  qui  la  précèdent,  surtout  k.  On  en  voit  un 
exemple  dans  le  mot  quiere  (fig.  133).  Ici,  au  lieu  de  tom- 
ber après  l'explosion,  le   levier  monte  avec   l'articulation 
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d'y.  Dans  diestro  Ç^g.  47)  l'explosion  a  complètement  dis- 
paru, bien  que  l'occlusion  préliminaire  existe. 

A 
g 

De  cette  prononciation  fricative,  on  arrive  à  l'occlusive 
par  une  série  de  changements  qu'on  peut  étudier  dans  le 
parler  de  plusieurs  sujets.  Les  variations  des  nuances  de 
ce  son  sont  irrégulières,  et  il  n'y  a  pas  moyen  de  les  codi- 


1.(1)  ya.  (3)  yo  (2  -j-  3)  mayo,  B.       2.(1)  ya.  (2)  niayo.  (3)  yo,  F 
3.(1)  ya.  (2)  yo,  E.       4.  yo,  G.       5 .  (i)  ya, yo.  (2)  vmyo,  D. 
6.  va,  yo,  D. 

Fig.  154. 


fier.  Par  exemple,  B  prononçait  l'^-  du  mot  ya  comme 
une  iricative  prépalatale  ;  pour  yo  la  langue  s'avance  vers 
les  alvéoles  au  centre  et  le  canal  devient  plus  étroit 
(fig.  134);  dans  mayo  l'occlusion  est  complète.  C'est  là  la 
prononciation  usuelle   de  ce  sujet,  mais  comme   tous  les 
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autres  il  variait  de  temps  en  temps.  F  avait  à  peu  près  la 
même  prononciation  (à  part  les  particularités  individuelles 
de  l'articulation). 

L'articulation  dans  ya  était  très  resserrée  chez  E,  et  elle 
devient  complètement  occlusive  dans  yo.  D  possède  deux 
types.  D'abord  il  faut  noter  que  l'articulation  de  mayo  est 
plus  en  arrière  que  celles  de  ya  et  yo,  qui  sont  le  plus  sou- 
vent identiques.  Ce  sont  les  fricatives.  Mais  quand  D  les 
prononçait  occlusive,  la  langue  s'appuie  bien  plus  largement 


I.  (i)  da.  (2)di,  B.  2.  da,E.  ^ 

Fig.   154(1 

contre  le  palais,  et  l'articulation  qui  en  résulte  est  presque 
mouillée.  Elle  l'est  complètement  dans  le  parler  de  G,  et 
son  articulation  est  des  plus  frappantes.  Il  faut  la  comparer 
avec  celle  de  ija  (Hg.  123.)  et  de  [a  (tîg.  120).  Dans  celles- 
ci  la  langue  ne  touche  pas  à  la  partie  postérieure  du  palais 
dur,  tandis  que  dans  celle-là  elle  ne  touche  pas  aux 
alvéoles  au  centre  '. 

En  espagnol  les  changements  entre  /,  v  et  ^^  sont  assez 
communs,  et  si    Ton  compare    les   articulations   de  llave, 


I.  Pour  se  rendre  bien  compte  de  ce  son,  il  faut  le 
comparer  avec  les  mouillées  françaises  (Kousselot,  op. 
cit.,  p.   607). 


—    142    - 

(B,  fig.  120)  et  inayo  (B,  fig.  134);  yo  (E,  ûg.  134),  et  alli 
(E,  fig.  120)  ;  ya  (D,  fig.  134)  et  llave  (D,  fig.  120),  on 
verra  que,  quand  la  mouillée  s'affaiblit  vers  ly,  il  suffit  de 
resserrer  l'articulation  de  /  sur  les  côtés  pour  arriver  à  une 
articulation  très  voisine  de  y  ou  g  ;  les  habitudes  articula- 
toires  achèveront  l'identification.  (Comparer  aussi  l'arti- 
culation de  /./.) 


J^. 


y  0.  U 

Fig-  ,155- 

En  parlant  du  g  italien  ',  il  a  été  démontré  que  c'est  un 
son  composé  d'une  occlusive  prépalataie  (ou  alvéolaire)  et 
de  la  tricative  y,  et  que  par  conséquent  on  a  eu  tort  d'ana- 
lyser ce  son  dsch  ou  dcb.  Ce  que  nous  venons  de  constater 
dans  l'espagnol  le  démontre  même  plus  clairement  en  ce 
qui  concerne  cette  langue.  Elle  ne  possède  pas  le  sh  {s),  et 
il  n'est  pas  nécessaire  de  l'inventer  pour  ce  son.  Le  fait  que 
la  langue  se  serre  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  au  milieu 
du  palais  en  avant,  n'amène  pas  de  changement  sensible 
dans  la  fricative.  L'identification  de  l'occlusion  avec  celle 
de  d  n'est  pas  légitime  non  plus,  comme  on  verra  en  com- 
parant les  figures  134  et  134'*. 


I.   JOSSELYX,  op.  cit.,  p.  66. 
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Si  Ton  examine  le  souffle  on  distingue  aussi  des  nuances 
dans  ce  son  entre  la  fricative  (v)  et  la  composée  Q). 
D'abord  il  y  a  l'occlusive  simple,  c'est-à-dire  où  il  y  a 
occlusion  et  explosion  subite.  Cela  n'est  pas  commun,  car 
il  est  rare  que  la  langue  puisse  se  retirer  assez  brusquement 
du  palais  pour  qu'il  n'y  ait  pas  d'aftVication.  On  peut  pas- 
ser à  la  voyelle  sans  insister  sur  la  fricative,  mais  elle 
existe,  semble-t-il,  la  plupart  du  temps.  Un  bon  exemple 
du  son  g  se  trouve  à  la  figure  135,  où.C  a  prononcé  yo. 
L'occlusion   est  complète,   car  la    ligne  de   la  bouche  ne 


y 

Fig.  1^6. 


s'élève  pas,  bien  que  les  vibrations  laryngiennes  existent 
déjà.  Puis  l'articulation  s'ouvre,  mais  non  brusquement, 
et  le  levier  s'élève,  sans  arriver  toutefois  à  son  plus  grand 
déplacement.  Evidemment  il  y  a  un  son  intermédiaire 
entre  l'explosion  et  la  voyelle,  et  le  palais  artificiel  nous 
montre  que  ce  son  est  y.  J'ai  choisi  ce  tracé  parce  que 
l'explosion  n'était  pas  assez  forte  pour  déranger  le  mouve- 
ment du  levier,  et  pour  rendre  difficile  la  lecture  du  tracé. 
Dans  ayer  (fig.  136)  prononcé  par  A,  la  fricative  est  bien 
distincte,  car  le  levier  ne  tombe  pas  brusquement  comme 
pour    les     occlusives,    mais   il    décrit     une     courbe    qui 
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démontre  la  présence  d'une  articulation  intermédiaire  res- 
serrée entre  l'explosion  et  la  voyelle.  Cette  articulation  est 
bien  celle  d'y,  c'est  démontré  par  le  fait  que  les  tracés  de 
d'y  et  de  ^"^  sont  identiques  sur  les  côtés,  la  seule  différence 


étant  au  centre  où  se  tait  l'occlusion.  Mais  ce  qui  nous 
frappe  le  plus  dans  ce  tracé,  c'est  que  les  vibrations  lar\-n- 
giennes   cessent  pendant  l'explosion,    ce  qui  amène  un  é 


Fig.    138. 


(ch),  modification  qui  n'est  pas  rare  dans  la  prononciation 
de  ce  sujet. 

La   sonorité    d"v    est     ordinairement    complète.    Mais, 
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comme  pour  les  autres  occlusives,  il  y  a,  de  temps  en 
autre,  des  modifications.  Dixns aycr  (ûg.  137,  C)au  moment 
de  l'explosion  les  vib/ations  des  cordes  s'affaiblissent  sen- 
siblement, bien  qu'elles  ne  cessent  pas  tout  à  fliit.  Yiigo 
(fig.  138  A)  oftVe  un  type  intéressant  de  ce  fait  à  l'ini- 
tiale'. L'occlusion  sonore  se  fliit  dans  les  conditions  nor- 
males et  l'explosion  reste  sonore  jusqu'à  la  fin  où  la  force 
des  vibrations  et  de  l'explosion  diminue  peu  à  peu.  L'ex- 
plosion devient  fricative,  ce  qui  fait  -d'y  une  occlusive- 
plosive-tricative. 


i'O 


Fig.    159. 


La  prononciation  du  son  écrit  /;/  présente  quelques  par- 
ticularités intéressantes  chez  D.  Prononcé  comme  il 
l'est  d'ordinaire,  hie[rro]  donne  un  tracé  qui  ne  difière  en 
rien  de  celui  de//  (fig.  104).  Mais  lorsque  I)  soignait  un 
peu  sa  prononciation  elle  devenait  semblable  à  celle  de  va 
(fig.  134)  (5)  ou  même  à  celle  de  la  figure  134  (6).  Cette 
prononciation  se  voit  encore  à  la  figure  139  où  il  y  a  une 


I.  Cf.  aycr  (fig.  136). 

JosSELYN.  —  Pbciich'quc  e^pagtwU'. 
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explosion  sourde  suivie  d'une  tricative  sonore.  Tous  les 
autres  sujets  prononçaient  toujours  /;/  comme  une  fricative. 
En  outre  il  y  a  certainement  une^différence  entre  yerro 
et  hie\iro\  pour  F  (fig.  140),  différence  que  je  n'ai  pu 
constater  définitivement  chez  les  autres  sujets,  mais  qu'il 
fimt  étudier    dans  un   grand    nombre    de   prononciations 


I.  ye[ro]    2.  hie{io\. 
Fig.    140. 

pour  voir  s'il  y  a  moyen  d'établir  les  trois  classes  :  «,  y  et 
/  consonne  (ou  semi-voyelle). 


Dans  la  figure  141  on  voit  les  diverses  articulations  de 
ce  son.  Celles  de  A,  B,  F,  G  se  ressemblent  beaucoup. 
L'occlusion  est  dentale,  et  l'affrication  médio-palatale  est 
nettement  visible.  Chez  C  et  D  l'occlusion  s'avance  un  peu 
vers  les  dents  et  devient  prépalatale  ou  alvéolaire,  tandis 
que  sur  les  côtés  l'articulation  reste  sensiblement  la  même, 
exception  faite  de  l'articulation  étendue  de  C.  On  remar- 
quera qu'en  prononçant  tout  le  mot  muchacho  la  langue 
touche  moins  au  palais  qu'en  articulant  le  groupe  cha.  L'ar- 
ticulation de  E  accuse  une  tendance  à  la  mouillure,  plus 
marquée  d'ailleurs  pour  cha  que  pour  chi. 
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En  conipar;int  ce  son  avec  celui  que  l'on  trouve  en  ita- 
lien ■  on  remarquera  que  Tocclusive  centrale  est  sensible- 
ment celle  de  C  et  D  (la  variété  dentale  ne  se  trouve  pas 
chez  les  Italiens  que  j'ai  étudiés),  et  que  la  fricative  médio- 
palatale  est  la  même. 


i.êa,r^.      2.  {i)m.  (2)  éi  B.      ^.{i)  êa- {2)  êi,C 
4-  (I)  muèaèo.  (2)  ia,  èi,  D.      5.  (i)  êa-  (2)  êi,  F. 
6.  (I)  èa.  (2)  éi,  E.      7.  (h)aêa,  ii,  G. 

Fig.    141. 

Quant  au  souffle,  le  è  espagnol  ne  présente  pas  une 
affrication  aussi  développée  que  l'italien.  Ml  y  a  toujours 
explosion,  et  s'il  y  a  aussi  atîrication  la  plupart  du  temps, 
celle-ci  est  courte.  La  variété  la  plus  commune  se  voit  dans 


1.  JossELYN,  op.  cit.,  p.  51. 

2.  JoSSELYN,  Op.  cil.,    p.    57. 


—  148  — 

la  figure  42,  où,  après  une  explosion  assez  brusque  (cr.  celle 
de  t  dans  le  même  mot),  l'affrication  sourde  persiste  pen- 
dant un  temps  appréciable.  Le  tracé  du  son  prononcé  par 
l'Andalou  (fig.  43)  accuse  une  fricative  plus  marquée. 

L'union  entre  ces  deux  sons  est  des  plus  étroites,  et  je 
suis  portée  à  croire  que  l'articulation  en  est  synchronique, 
mais  quand  la  pointe  de  la  langue  tombe  pour  produire 
l'explosion,  il  reste  une    fricative   très    resserrée,   car    le 


é         il  l         0.  E 

!*ig.    142. 

levier  se  soutient  bien  pendant  quelque  temps',  et  il  n'y 
a  pas  cette  chute  soudaine  qu'on  remarque  quand  l'explo- 
sion est  suivie  d'une  voyelle. 

Assez  rarement  on  trouve  chez  B  seulement  des  cas  où 
il  n'y  a  pas  d'explosion,  mais  où  le  levier  monte  graduelle- 
ment en  décrivant  la  courbe  d'une  fricative.  Néanmoins 
sur  le  palais  artificiel  l'occlusion  se  fait  toujours. 

Les  tracés  du  souffle  de  D,  E,  F  présentent  une  variété 
importante  de  ce  son.  Au  commencement  de  chitlo 
(fig.  142)-  il  y  a    une  explosion   forte;   celle-ci  n'est  pas 

r.  Cf.  p.  40. 

2.  Cf.  aussi  muchacho  (fig.  146). 
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suivie  d'une  aftrication  sourde  ni  de  la  chute  du  levier  qui 
annonce  une  voyelle,  mais  les  vibrations  laryngiennes 
commencent  à  la  fin  de  l'explosion.  Il  y  a  donc  une  frica- 
tive sonore  qui  lie  l'explosion  à  la  voyelle  qui  suit.  Le 
palais  artificiel  montre  qu'il  y  a  une  articulation  médio- 
pahuale  qui  ne  diffère  en  rien  de  celles  de  A,  B  et  G. 
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CHAPITRE  VII 
LES  NASALES 

m 

L'articulation  principale  d';//  se  fait  aux  lèvres.  La  fer- 
meture' est  complète,  et  l'air  qui  passe  par  le  larvnx  sort 
par  le  nez,  puisque  le  voile  du  palais  sabaisse.  Dans  la 
figure  19  il  a  été  démontré  que  la  pression  labiale  est  plus 
grande  pour  m  que  pour/)  ou  /',  et  on  notera  que  la  ferme- 


I.  eiiipe-,  F.     2.  t'uipe-,  E. 
Fig-    143- 

ture  persiste  moins  longtemps.  La   langue  reste  plate,  ou 
peu  s'en  faut,  dans  la  bouche,  ce  qui   forme  une  chambre 

I.  Et  s'il  y  a  occlusion  il  faut  qu'il  y  ait  explosion, 
comme  pour  les  occlusives  simples,  il  faut  aussi  que  cette 
explosion  ou  ouverture  des  lèvres  soit  considérée  comme 
faisant  partie  de  la  consomne.  Donc  la  distinction  faite  par 
M.  Araujo  (op.  cil.,  p.  42)  est  inutile,  ou  même  trom- 
peuse. 
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buccale    rcsonnatrice,   et   donne  au  son   nasal    sa    qualité 
propre. 

Dans  certains  cas  la  langue  s'élève  vers  le  point  d'articu- 
lation d'une.;/,  semblable  à  celui  de  la  rigure  143,  tandis 
que  les    lèvres  conservent  l'articulation  d'///.   Sans   doute 


1.  empe-.     2.  an  fi-,  E. 
Fig.    144. 


que  la  position  de  la  langue  n'est  pas,  même  dans  ce  cas, 
identique  à  celle  d'»,  mais  il  y  a  un  rapprochement 
sensible.  L'articulation  de  A  était  dentale,  et  celle  de  E  et 


F  ordinairement  prépalatale,  celle  de   F  toujours  prépala- 
tale. Mais  de  temps  en  temps  E  prononçait  une  ///  dentale 
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comme  celle  de  la  figure  144;  le  mot  prononcé  était  ciiipe- 
I -«;•].  Sur  la  même  figure  je  présente  l'articulation  d'il 
dans  anJî[leatro].  Il  y  a  une  ressemblance  frappante  entre 
les  deux  tracés,  et  si  elle  n'est  pas  complète,  cela  s'explique 
par  le  fait  que  la  voyelle  est  plus  fermée  dans  un  cas  que 
dans  l'autre.  L'occlusion  labiale  était  complète  dans  les 
deux  cas. 

Une  articulation  moins  marquée  apparaît  parfois;  chez 
plusieurs  de  mes  sujets  la  pointe  de  la  langue  s'élève  mais 


m     II 


a  t 

Fig.    146. 


0. 


elle  effleure  à  peine  le  palais.  Une  articulation  intéressante 
est  celle  de  mie[do]  (fig.  145,  A),  où  la  langue  louche  tout 
autour  des  dents.  C'est  d'ailleurs  ce  qu'on  attendrait  pour 
y,  mais  pour  ce  dernier  son  la  langue  ne  touche  que  les 
côtés  et  non  pas  le  milieu  du  palais.  Toutefois  cette  articu- 
lation d';//  est  due  à  l'influence  d'y. 

A  la  rigueur  on  pourrait  distinguer  deux  classes  d'///. 
La  première  serait  celle  dont  la  figure  91  offre  le  type  :  il 
y  a  occlusion  labiale  complète,  les  vibrations  larvngiennes 
continuent  pendant  cette  occlusion.  La  durée  de  cette 
oTclusion  sonore  nasalisée  varie  de  celle  que  je  viens   de 
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citer  à  celle  d'm  dans   Mi\nihii  (tîg.   m).  C'est  le  type 
franciiis.  L'autre  classe  serait  celle  où  les  vibrations  laryn- 


d       r 
J-'ig-    M/ 


giennes  ne  commencent  qu'avec  la  voyelle,  1'/;/  n'est  indi- 
quée que  par  l'explosion  labiale  et  la  qualité  nasale  de  la 
vovelle  qui. suit  ',  ou  parce  dernier  fait  seul.  (Cf.  fig.  146.) 


I.  Cf.  JossELYN,  op.  cit.,  p.  92. 
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Il  est  curieux  de  retrouver  toujours  cette  prononciation 
dans  muchacho  et  presque  toujours  dans  Madrid  (fig.  I47)< 
tandis  que  musio,  )iiamâ  et  mono  ont  l'occlusion  sonore- 
nasale.  Et  on  notera,  en  outre,  que  le  phénomène  varie 
avec  les  mots  et  non  avec  les  sujets.  L'ni  avec  occlusion 
nasalisée  est  le  type  le  plus  commun.  Dans  l'une  et  l'autre 
de  ces  deux  catégories  les  modifications  ne  sont  pas  rares. 
La  variété  qu'on  trouve  le  plus  souvent  c'est  celle  où  il  y 


I.  (i)  m.  (2)  ni,  A.       2.  (i)  mi.  (2)  ;//,  B.        3.  (i)  na.  (2)  ///,  C. 
4.  na,  D.        5.  (i)  na.  (2)  ni,  F.       6.  (i)  ua.  (2)  ;//,  E. 

Fig.    149. 

a  occlusion  et  sortie  d'air  sourd,  les  vibrations  ne  com- 
mencent qu'au  moment  de  l'explosion.  Le  mot  mande 
(fig.  148,  B)  accuse  une  longue  et  forte  nasalité,  mais  l'air 
qui  sort  par  le  nez  est  de  Tair  sourd  pendant  plus  de  la 
moitié  de  la  durée  du  son.  Parmi  les  sujets  que  j'ai  étu- 
diés, c'est  chez  B  et  chez  C  que  cette  prononciation  s'est  le 
plus  développée. 
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Je  n'ai  parlé  jusqu'ici  que  des  initiales.  A  la  médiale,  m 
est  fort  régulière;  toujours  nasale,  toujours  sonore,  toujours 
occlusive  (en  ce  qui  concerne  la  bouche,  bien  entendu).  A 
peine  trouve-t-on  un  seul  exemple  d'in  sourde,  et  encore 
elle  ne  l'est  que  partiellement.  Dans  Guimàn  (fig.  65)  l'oc- 
clusion labiale  est  anormale,  et  la  plus  grande  partie  est 
sourde.  Cela  est  dû  sans  doute  à  l'influence  de  la  consonne 
sourde  ^,  mais  c'est  le  seul  cas  que  j'aie  pu  constater. 

L'occlusion    labiale  est  presque   universelle,   comme  le 


I.  einpe-.  2.  anfi-.    E 
Fig.    r>o. 

montre  la  ligne  de  bouche  dans  toutes  les  tracés.  Mais 
>\ax\s  compra  (fig.  20),  elle  n'est  pas  parfaitement  laite,  et 
dans  empeiar  (fig.  16),  elle  l'est  encore  moins.  C'est  un 
exemple' de  prononciation  individuelle  (andalouse  ?)  qui 
tend  vers  la  nasalisation  de  la  voyelle  ;  cette  prononcia- 
tion, ainsi  que  nous  verrons,  est  plus  développée  pour  //. 


n 


L'n  offre  en  espagnol  une  variété  de  nuances  presque 
infinie.  Étudions  d'abord  le  son  type,  c'est-à-dire  1'»  ini- 
tiale d'un  mot  ou   d'une  syllabe.  A  la  fin   d'un    mot  ou 
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d'une  syllabe,  les  modifications  sont  très    nombreuses  et 
nous   présentent  des    problèmes  des    plus   intéressants. 

En  étudiant  la  figure  149  on  verra  que  sur  six  cas  Vu 
n'est  indiscutablement  dentale  que  dans  deux,  pour  B  et 


I.  lin  fil-.  2.  un  buevo.      V. 
Fig.    I  i I . 


pour  D.  Je  serai  porté  à  croire  qu'il  en  est  de  même  pour 
G,  mais  mes  expériences  ne  me  donnent  pas  une  certitude 
absolue.  Chez  l'andalou  A,  bien  que  son  son  //  normale 
paraisse  alvéolaire,  quand  elle  s'unit  à  la  vovelle  antérieure 


I.  eiift'-.  2.  cou  fil. 
Fis.    IÎ2. 


I 


/,  l'articulation  s'avance  et  devient  dentale.  Mais  chez  C, 
E,  F  le  type  n'est  pas  douteux.  Dans  tous  les  parlers  on 
remarquera  que  la  présence  d'/  fait  avancer  la  consonne 


)/ 


n.  Le  palais  très  creux  de  F  amène  un  changement  consi- 
dérable dans  l'articulation  ;  )i  dans  ni  est  à  peine  occlusive. 
Ce  type  d'il  se  modifie  en  deux  sens.  Ou  bien  il  tend 
vers  M,  ou  une  action  labiale  se  produit  qui,  selon  la  posi- 


hanko,  jïvan.         li 
l'ig-  153- 


tion  de  la  langue  (et  il  y  a  des  variations  considérables), 
amène  i>i  ou  une  combinaison  intermédiaire  que  l'oreille 
saisit  bien  dès  qu'elle  est  avertie  de  son  existence.  Dans 
ces  variantes  il  s'agit  toujours  d'une  n  finale.  Examinons 


I.  pan.   2.  lin  hyc-.  3.  siii  va-,  siii  hc-.    F 
Fig.    154. 

d'abord  les  cas  où  l'articulation  linguale  d'n  est  conservée 
ou  intercalée.  Dans  le  mot  t'm/)^^^''!  1^^  figure  150  montre 
une  articulation  linguale,  mais  avec  quelques  traits  de  celle 
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d'une  véritable  »  {ci.  tig.  149).  Elle  est  devenue  plus  alvéo- 
laire, et  ne  touche  pas  autant,  mais  sa  qualité  de  prépala- 
tale nasale  persiste  toujours. 


I.  aiijî-.     2.  confu-.     3.  enje-.  B. 
Fig-    155- 

D'autre  part  si  l'on  observe  le  mouvement  des  lèvres  on 
constate  une  occlusion  parfaite,  et,  par  conséquent,  une 
modification  sérieuse    du  son  '.    Le  mot  cântara,  dans  le 


I.  un  hye-.     2.  pan. 
Fig.    156. 


parler   de  F,  a    la    même    prononciation   avec    les   lèvres 
•fermées,  et   une  fusion  de  /et  ». 


I.  Il  suffit  de  faire  soi-même  l'expérience  en  articulant 
n  suivie  d'une  occlusion  labiale,  tout  en  conservant  la  posi- 
tion de  la  langue,  pour  en  être  frappé.  Où  on  peut  pro- 
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Chez  ces  deux  sujets  l'occlusion  labiale  ne  se  fait  pas  la 
plupart  du  temps,  peut-être,  mais  il  y  a   une  modification, 


I.  avijii-.     2.  iiniio-,  F. 
Fig-    1)7- 

un  affaiblissement  de  l'action  linguale,  qui  est  assez  remar- 
quable. Comme  on  le  voit  dans  les  figures  150-1 5 2,  l'oc- 


I.  [:^J'"'/«.       2.  ailfi,        F. 
Fig.    158. 

clusion  linguale  dlvéolaire  ne  se  fait  plus,  mais  la  langue 
touche  toujours  à  la  partie  prépalatale  centrale  du  palais. 


noncer  ///,  et  avec  les  lèvres  fermées  on  articule  n  ;  l'effet 
en  est  le  même.  Sans  l'emploi  du  palais  artificiel  il 
aurait  été  presque  impossible  d'apprécier  cette  combinaison. 


—    léo   — 

Cette  articulation  parait  seule  dans  anJl[tcalro]  (tîg.  150), 
un  fa[roî],  (ûg.  151),  confu\so]  (ûg.  152,  E),  elle  peut 
s'affaiblir  ou  même  disparaître  en  laissant  sa  qualité 
nasale  à  la  voyelle;  ou  bien  elle  se  combine  avec  n,  comme 


1.  sin  bebc-,  siii  va-.     2.  iiifi-.      3.  ciiipc-, 
]-ig.    159. 


D. 


dans  banco,  Juan-  {hg.    133),   un  hiiao  (tîg.   151,  E),  pan 
(F,fig.  154). 

Après   la  disparition    du  contact   prépalatal  central,    on 


I.  (/)  -aiija.  {2)1111  hue-,  A.        2.  (i)  nno.  {2) poiigo,  A. 
Fig.    160. 

remarque  une  articulation  où  la  partie  latérale  est  plus  ou 
moins  conservée,  tout  en  laissant  une  ouverture  au  centre. 
Dans  a  II  fî[tcairo]'  (fig.  155,  B)  et  pan  (fig.  156,  D),  l'arti- 


I.   Il  faut  tenir  compte  de  l'influence  de  1'/. 


—  lél  — 

culation  d'//  est  bien  distincte,  mais  avec  un  passage  libre 
au  milieu.  Elle  s'affaiblit  '  graduellement,  dans  co7ifu[so\ 
(fig.  157,  ^)>  aiiJi\tealro],  [:{]aiija  (fig.  158,  F),  et  dans 
enfe[niio]  (fig.  1 5  5 ,  5)  il  ne  reste  que  la  voyelle,  laquelle  est 
elle-même  en  arrière  de  sa  position  ordinaire.  Dans  î)imo 
[vil]  (fig.  157,  F),  l'influence  de  /amène  une  articulation 
intéressante,  mais  dans  laquelle  n  n'entre  presque  pour 
rien.  Les  figures  159-160  montrent  plusieurs  combinaisons 


161. 


où  Vil  a  disparu,  et  les  tracés  qui  paraissent  sur  les  palais 
ne  sont  que  celles  des  consonnes  ou  voyelles  voisines.  Ces 
derniers  deviendront  des  voyelles  nasalisées  lorsque  le 
souffle  n'accusera  pas  d'occlusion  post-palatale.  Les  figures 
159-160  sont  les  articulations  de  D  et  A,  et  dans  les  mots 
sin  bebe[r]  et  sin  va[lor\,  F  en  a  de  pareilles. 
<•  Si  l'on  examine  n  au  point  de  vue  du  souffle,  on  voit 
qu'à  l'initiale,    les    vibrations    laryngiennes    commencent 

JossELYN.  —  Pboucliquc  espagnole.  II 
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pendant  l'occlusion.  Je  n'ai  pas  trouvé  de  cas  où  elles 
commencent  au  moment  de  l'ouverture  de  l'articulation  ^. 
Parfois  cependant,  bien  que  l'articulation  se  fasse  et  que 
l'air  passe  par  le  nez,  les  cordes  vocales  ne  se  rapprochent 
que  vers  la  fin  de  la  nasale,  et  par  conséquent  la  plus 
grande  partie  du  son  est  sourde.  Ceci  se  voit  dans  naranja 
(fig.  léi,  D).  Comme  médiale,  ;/est  toujours  une  occlusive 
nasale  sonore,  sauf  devant  /.  Dans  cette  dernière  position 


e  {„) 


Fig.    162. 


elle  est  rarement  occlusive  :  sur  quarante  et  un  exemples, 
pria  chez  tous  les  sujets,  je  n'ai  rencontré  que  trois  cas 
d'occlusion,  dont  un  est  douteux.  Eufcnno  (fig.  162),  pro- 


I.  Serait-ce  là  la  prononciation  signalée  par  M.  Araujo, 
op.  cit.,  p.  27,,  quand  il  parle  dunson  explosif?  C'est  d'or- 
dinaire une  occlusive  orale. 
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nonce  par  B,  otlVc  un  bon  type  de  cette  prononciation.  Ici 
l;i  nasalité  commence  brusquement,  presqu'au  début  de  la 
voyelle,  et  croit  en  force  en  même  temps  que  la  voyelle,  à 


I.  ^i;/;y(/.  2.  un  Inrc-.       A 
Hg.    163. 

mesure  que  l'articulation  se  ferme  pour  /.  S'il  y  avait 
occlusion  la  ligne  de  bouche  tomberait  à  la  position  de 
repos,  ce  qu'elle  ne  fait  pas.  Il  s'ensuit  que  dans  cette  posi- 


i.poigo.  2.  pan.  '^.  Jiviin.     B 
Fig.    164. 

tion  Vn   n'a  pas  de  valeur  consonantique,  et   ne  tait  que 
nasaliser  la  voyelle'. 

Ainsi  les  variations  d'n  de  la  consonne  nettement  arti- 
culée à  une  voyelle  nasalisée  sont  nombreuses  en  espagnol, 
et   il    faudrait   des   études   spéciales    faites    sur  un    grand 


I.  Cf.  fig.  16  et  37. 
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nombre  de  sujets  pour  les  mettre  bien  en  lumière.  Toute- 
fois ce  que  j'en  présente  ici  suffira  pour  indiquer  les  étapes 
du  changement  '. 


n 


Vi'i  se  trouve  parfaitement  développée  en  espagnol,  non 
seulement  devant  k  et  '^  mais  aussi  comme  finale.  Dans  le 


1.  pOlli^V.  2.    llllH'O.       C 

Fig.    i6v 


parler  de  A,  cette  articulation  est  foncièrement  sous- 
palatale,  et  ne  paraît  sur  le  palais  artificiel  que  quand  elle 
est  tirée  en  avant  par  quelque  autre  articulation.  7/^^//  et  un 


I.  Il  faut  insister  sur  cette  voyelle  nasalisée,  qui  explique 
plusieurs  des  malentendus  qui  existent  sur  ce  point.  Par 
exemple,  M.  Araujo  (op.  cil.,  p.  43,  n.  3)  discute  -«/-,  et  il 
soutient  qu'on  le  prononce  tel  qu'on  l'écrit,  puisque  la 
tricative  bilabiale  sourde  n'existe  pas  en  espagnol.  Mais  il 
ne  s'agit  pas  de  ce  dernier  fait  ;  qu'il  existe  ou  non,  la  pro- 
nonciation de  infinito  est  généralement  Ifinito.  L'existence 
de  la  fricative  bilabiale  sourde  n'est  pas  douteuse,  non 
plus,  car  E  prononçait  anioitealro. 


i6s 


ne  laissent  aucune  trace  sur  le  palais,  mais  pon^o,  ^anja  et 
un  hue[so\  (=  un  givé)  y  paraissent  comme  on  le  voit  à  la 


I.  Invt'vo.  2.  un  l.'imv.     D 
Fiij.    166. 


figure  163.  Chez    B,  Juan,  l\m,   pongo,  -nuja   (Hg.    164) 
ont  une  //,  les  tracés  de  poni;o  et  :iauja  étant  les  mêmes  '. 


I .  jiuati.  2.  poiii^o. 
Fig.    167. 


C   articule  Juan    avec    ;/    gutturale,     mais    la   figure   165 
montre  banco  et   poiigo  où  Vn  est  devenue  post-palatale.  D 


I.  La  différence  entre  les  articulations  de  pan  qi  Juan 
s'explique  par  la  différence  dans  le  son  des  voyelles.  Tandi-. 
que  celle  de  pan  est  sensiblement  Va  normal,  Va  de  Juau 
est  tellement  influencé  par  les  sons  qui  le  précèdent  et  le 
suivent  qu'il  devient  parfois  à  peu  près  u. 


—  léé  — 

(fig.  ié6)  prononçait  hiievo  =  givevo ,  mais  il  est  intéressant 
de  noter  que  quand  il  dit  un  hiievo,  Vu  l'amène  à  pro- 
duire une  variation  de  l'articulation  post-palatale,  et  paraît 
un    peu  plus  sur  les  côtés. 

F  avait  une  prononciation  particulière.  Il  articulait  tou- 
jours Vn,  mais  en  n^ème  temps  il  fiiisait  aussi  une  articu- 
lation  prépalatale  plus  ou  moins  occlusive  '.  Dans  ponoo 


I.  ru  I.nrei'o.  2.  evipe-. 
lisr.    )68. 


(fig.  167)  elle  l'est  complètement;  àsins  Juan,  elle  ne  l'est 
pas.  Il  possède  plusieurs  nuances,  et  on  peut  comparer 
l'articulation  de  p.iu  (hj;.  134)  et  celle  de  //;/  huevo 
(fig.  168)  ^ 


1.  M.  Vianna  {Maître  phon.,  1890,  p.  107)  a  signalé  cette 
articulation,  mais  il  ne  paraît  pas  l'avoir  comprise.  Il  dit 
qu'il  s'agit  ici  à'n.  Il  suflfit  de  comparer  les  articulations 
de  la  figure  167  avec  celles  d'y  (fig.  123)  pour  voir  que 
la  qualité  palatale  manque  dans  celles-là,  et  que,  par  suite, 
l'abaissement  de  la  pointe  de  la  langue  n'amènerait  pas  u. 
Ceci  se  voit  mieux  chez  £",  car  F  a  un  palais  creux  où  les 
mouillées  ne  touchent  pas  autant  que  pour  les  autres 
sujets. 

2.  M.  Araujo  (op.  cit.,  p.  60)  dit  «  le  son  n...  se  produit 
toujours  où  1';/  orthographique  est  suivie  des  sons  ^',  lu,  g, 


-  ié7  - 
Il     serait   presque    inutile     de      parler     du   souffle,    si 


(/..)  -w 


Fig.  169. 


g,  k,  j  ».  Mes  expériences  montrent  que  c'est  là  une  exa- 
gération considérable.  Aucun  des  sujets  n'a  prononcé  Yn 
de  nicto  ou  de  tenue  comme  n.  On  peut  admettre  que  le  k 
et  g,  et  leurs  variantes,  amènent  l'/z,  mais  dans  ~anja  il 
est  plus  douteux,  les  sujets  n'étant  pas  d'accord.  Ce  qu'il  a 
voulu  dire  c'est  peut-être  que  y  (=  g^  et  lu  (=  gzu)  ont 
h    tendance  à  changer  1';/    en   »,   puisqu'il  donne  comme 


h\e-.   ...un  hye-. 
I-'ig.   169  ((. 

exemple  un  hierro,  un  hiieso.  C'est  parfaitement  vrai  pour 
quelques  sujets.  Mais  il  faut  aussi  se  rappeler  que  Vu  est 
finale,  et  que  un   se  prononce  quelquefois  un.  Et  dans  la 
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M.  Araujo  '  n'avait  pas  qualifié  ce  sdh  de  «  fricative 
vélaire  ».  iV,  comme  n,  est  occlusive  si  Ton  considùre  l'arti- 
culation buccale.  Dès  que  l'occlusion  cesse,  c'est  une 
voyelle  nasale,  et  il  n'est  plus  question  de  n. 


En  castillan  h  n'a  pas  de  valeur.  Sur  ce  point  les  don- 
nées de  l'Académie  espagnole  -  sont  parfaitement  appuyées 


(h)  -iv 


Fig.    170. 


figure  16^  a  F  a.  prononcé  hierro  ^=  yero,  mais  un  hierro 
^=  ungyero.  Il  dit  en  outre  que  ;;  qui  précède/se  prononce 
quelquefois  n.  C'est  encore  une  prononciation  des  plus 
rares,  à  juger  d'après  mes  sujets.  J'ai  déjà  cité  co}tfu[so] 
(fig.  B)  qui  est  le  seul  exemple  d'n  devant  J  que  j'aie 
rencontré.  Devant  /,  n  serait  fort  exceptionnelle.  J'en  cons- 
tate seulement  un  cas  chez  F. 

1.  Op.  cit.,  p.   2^. 

2.  La  Gramâtica  caslellana  de  VAcademiaespaïwIa,  p.  358, 
reconnaît  une  aspiration  de  cette  lettre  dans  l'Andalousie 
et  l'Estrémadure,  tout  en  la  refusant  au  castillan.  Malheu- 


I 
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par  mes  expériences.  Même  l'andalou  A  ne  le  prononce 
pas  la  plupart  du  temps.  On  peut  prendre  le  tracé  de 
hiicso  (lig.  169)  comme  offrant  le  type  du  son  /;  quand  il 
est  prononcé.  Même  dans  ces  cas,  si  l'on  compare  les  tracés 
d'une  telle  prononciation  avec  ceux  d'une  voyelle  initiale 
(par  exemple  celui  de  etnolo^^ia,  fig.  41),  on  verra  qu'il 
n'est  pas  question  de  la  présence  d'h.  Mais  presque  tou- 
jours c'est  la  prononciation  semblable  à  celle  de  hueco  (fig. 
170)  qui  apparaît.  Chez  les  autres  sujets  la  prononciation 
aspirée  est  des  plus  rares,  et  on  peut  la  négliger,  surtout 
dans  bue-. 

PuisquV;  n'est  qu'une  poussée  d'air  sourd  à  travers  l'ar- 
ticulation de  la  voyelle  qui  va  suivre,  les  cordes  vocales 
commencent  à  vibrer  à  l'instant  où  la  colonne  d'air  est 
mise  en  mouvement,  (hue  =  îc),  ce  qui  se  produit  da:is  la 
grande  majorité  des  cas.  Mais  si  l'air  sourd  se  fiiit  sentir, 
on  aura  le  son  que  l'on  remarque  dans  l'anglais  ichich,  et 
qui  est  accidentel  en  castillan. 

On  verra  des  traces  d'/;  dans  les  figures  18,  87,  89,  92, 
103,  127,  169. 


reusement  l'excellente  grammaire  de  Bello,  Paris,  1902, 
p.  3,§  9,  dit  qu'il  y  a  un  vrai  son  consonantique,  bien  que 
fort  faible.  Ramsay,  Spanish  Grammar,  New- York,  1902, 
p.  8,  réclame  une  aspiration  devant  /<=u'.  Les  figures  103, 
169  montrent  le  type  presque  universel,  et  prouvent  qu'il 
n'v  a  pas  d'aspiration. 


lyo  — 


CHAPITRE  \'III 

NASALITÉ 

En  abordant  la  question  de  nasalité,  ilfaut  en  reconnaître 
trois  espèces.  La  vraie  nasalité,  celle  que  l'oreille  saisit,  et 
où  l'impression  auditoire  est  sensible,  se  produit  quand  le 
voile  du  palais  s'abaisse  et  que  l'air  en  vibration  sort  par 
les  cavités  nasales.  C'est  à  cette  variété  que  j'applique  tou- 
jours le  mot  nasalité. 


Fig.    171. 

Cette  espèce  peut  se  modifier  dans  deux  sens  :  1°  l'air 
qui  sort  peut  être  sourd^  ou  bien  2°  l'air  peut  se  mettre 
en  vibration  sans  qu'il  sorte  des  fosses  nasales.  La  pre- 
mière variété  est  celle  que  j'ai  déjà  appelée  nasalité 
sourde,  et  la  seconde  :  résonance.  La-  valeur  auditive  de 
ces  derniers  ne  peut  pas  être  aussi  grande  que  pour 
la  nasalité  propre,  car  la  nasalité  sourde  n'a  pas  la  qua- 
lité vibratoire  qui  est  si  nécessaire  à  l'impression  auditive, 
puisqu'il  n'y  a  pas  d'articulation  nasale  possible;  tandis  que 


171 


la  rtW/Z(7;/(Y existe  presque  toujours  quand  les  cordes  vocales 
vibrent.  Ceci  est  démontré  pour  l'espagnol  '  dans  le  tracé 


/■  II. 


Fig.  .:72. 


175- 


r.  PoLir  les  autres  langues,  et  pour  l'étude  générale  du 
sujet,   je  renvoie  à  Rousselot,  op.  cit.,  pp.    525-582;  Jos- 

SELYX,    pp.    127-128. 
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du  mot  bobo  (fig.  29)  dit  par  A  avec  le  tambour  réglé  de 
manière  à  faire  ressortir  le  mouvement  vibratoire  et  non 
pas  le  mouvement  de  la  colonne  d'air  '.  On  remarquera 
que  les  vibrations  laryngiennes  se  communiquent  toujours 
aux  fosses  nasales,  et  qu'elles  y  durent  aussi  longtemps  que 
les  cordes  vocales  vibrent.  A  deux  moments,  pendant  l'oc- 
clusion initiale  et  pendant  la  voyelle  finale,  la  nasalité  croît 
sensiblement,  et  il  y  a  écoulement  d'air  -. 

On  peut  alors  laisser  de  côté  cette  variété  qu'on  retrouve 
toujours*,  tout  en  l'indiquant  et  en  lui  donnant  une  valeur 


N 


a 
Fig.    174. 


auditive  problématique,    qu'une  oreille  même  exercée  ne 
saisira  pas  facilement. 

J'ai  déjà  indiqué  '  la  nasalité  sourde  au  commencement 
des  consonnes  nasales  ;  elle  se  trouve  en  outre  à  la  fin  des 


1.  C'est  cette  dernière  disposition  que  j'emploie  presque 
toujours. 

2.  Cf.  la  figure  29. 

3 .  Page  154. 


mois,  où  elle  est  fort  commune  en  espagnol  '.  Son  effet 
acoustique  est  négligeable.  Je  passe  à  l'étude  de  la  nasa- 
lité  proprement  dite. 


NASALIlh    ANORMALE 


Cou  SOI  mes. 


On  la  constate  surtout  dans  les  occlusives  (initiales).  Il 
est  très  rare  de  rencontrer  une  occlusive  initiale  (sonore,  bien 
entendu)  où  iln'v  en  a  pas.  J'ai  déjà  cifé  le  tracé /v/'o  (fig. 
29  C).  Afla  figure  17  r  on   verra  k-  mC'me  mot,  prononcé  par 


B,  où  la  nasalité,  bien  plus  considérable,  se  communique  à 
une  partie  de  la  voyelle.  On  notera  aussi  la  forte  nasalité 
de  l'occlusion  médiale.  Dans  la  ligure  52  (£),  la  nasalisa- 
tion de  d  est  très  sensible,  et  la  ligure  172  (£)  montre  que 
g  est  traité  de  la  même  façon  \   Dans  ve/ar  (fig.    173   B) 


1.  Cf.  les  figures  176,  178,  180 

2.  On  remarquera  aussi  dans  la  ligne  de  la  bouche  que 
l'occlusion  initiale  n'était  pas  parfaite  au  début,  et  un  peu 
d'air  sonore  est  sorti  par  la  bouche. 
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on  voit  encore  apparaître  la  nasalité  bien  plus  importante, 
et  c'est  ici  la  prononciation  fricative. 

Dans  les  occlusives  sourdes  la  nasalité  peut  exister  dans 


sa  forme  sourde,  mais  il  y  a  très  souvent  une  torte  pous- 
sée d'air  sourd. 

Dans  les  fricatives  la  nasalitj  n'est  pas  aussi  commune, 


176. 


mais  elle  existe.  Un  exemple  frappant  se  voit  à  la  figure 
173  (velar,  E),  et  l'on  verra  que  l'/du  même  mot  est  consi- 
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dérablenient  nasalisé.  Dans  gurra  (Hg.  172,  E)  Vr,  qui  est 
par  exception  fricatit,  accuse  une  forte  nasalité.  Cf.  aussi  IV 
de  naraiija  (lîg.  161)  et  de  enferma  (fig.  162).  Dans  ce  der- 
nier mot  on  remarquera  la  nasalité  sourde  d'/.  Une  autre 
consonne  qui  se  prête  bien  à  la  nasalisation  est  /,  et  on  en 
voit  un  exemple  à  la  figure  174. 

En  combinaison  avec  une  consonne  nasale,  l'occlusive 
sonore  devient  très  souvent  une  vraie  occlusivu  nasale,  toute 
l'occlusion  étant  fortement  nasalisée.  Dans  caramba  (fig,  175 
A)  la  nasalité  est  même  plus  sensible  pendant    le  /;,  et  au 
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moment  de  l'explosion,'  qu'au  début  de  l'w.  Un  fort  bon 
exernple  de  ce  b  nasal  se  voit  à  la  figure  175*  où  la  nasalité 
va  en  croissant  jusqu'au  moment  de  l'explosion,  où  le  levier 
tombe  brusquement.  Cf.  aussi  mande,  fig.  148.  Le  type 
général  est  celui  de  campo  (fig.  176),  où  la  nasalité  cesse 
un  peu  avant  l'explosion.  Dans  ce  dernier  mot,  l'occlusive 
sourde^  devient  une  occlusive  sonore. 

Toutefois  la  nasalisation  de  l'occlusion  d'une  sourde  est 
assez  commune;  on  le  verra  en  comparant  les  tracés  de 
campo  (fig.  176  A)  et  de  sentir  (fig.  177  C).  Dans  ce  dernier 
mot  les  vibrations  laryngiennes  persistent  pendant   toute 
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l'occlusion,  s'affaiblissent  pendant  l'explosion  pour  reprendre 
aussitôt  après.  L'occlusion  est  très  probablement  nasalisée. 

Le  type  partait  de  cette  combinaison  est  celui  qu'on  voit 
à  la  figure  178  où  C  a  prononcé  emperador.  La  nasa- 
lité  commence  brusquement  vers  la  fin  de  la  voyelle,  se 
maintient  pendant  une  moitié  de  l'occlusion  labiale,  et  à 
ce  moment  la  nasalité  disparaît  aussi  brusquement  qu'elle  a 
paru.  Cette  variété  est  presque  introuvable. 

La  tendance,  presque  universelle  chez  mes  sujets,  de 
faire  sortir  par  le  nez  une  longue  poussée  d'air  (sourd  ou 
sonore)  se  voit  aux  figures  175,  17e,  178. 

La  poussée  peut  se  faire  graduellement,  comme  dans  velar 
(fig.  173).  Se  trouvant  presque  toujours  dans  la  ligne  du 
nez,  ce  phénomène,  tel  qu'on  le  voit  à  1^  figure  179,  est 
plus  rare  dans  la  ligne  de  la  bouche. 

Voyelles 

J'ai  déjà  indiqué  le  fait  que  la  réscviancc  existe  toujours 
chez  les  voyelles,  produite,  ou  bien  par  la  transmission  des 
vibrations  à  travers  le  palais  mou  ',  ou  par  un  léger  abaisse- 
ment du  voile  'du  palais  ^.  Mais  il  n'est  pas  rare  de  trouver 
une  nasalité  marquée,  surtout  à  la  fin  de  la  vovelle  finale 
quand  le  reste  d'air  est  expulsé  par  le  nez.  (Chose  qui  se 
produit  aussi  pour  les  consonnes.)  Ceci  peut  être  de  la 
nasalité  sourde,  comme  dans  gana  (fig.  172),  et  naranja 
(fig.  161),  ou  de  la  vraie  nasalité,  comme  dans  duda 
(fig.  52),  où  l'écoulement  d'air  par  le  nez  produit  un  affai- 
blissement dans    la    colonne  buccale,  ce    qui    accuse  une 


1 .  ScRiPTURE  ,    Modem    Language    Xotcs ,    Baltimore , 
U.  S.  A.,  Feb.  1903,  p.  49. 

2.  KoUSSELOT,  Op.   cit.,   pp.    526-530. 


voyelle  nasale.  Cet  écoulement  par  le  nez  est  ordinairement 
assez  brusque,  mais  il  y  a  bien  des  cas  où  il  est  graduel, 
comme  dans  la  figure  i88. 

Consonnes  nasales 

En  parlant  des  consonnes  nasales  ',  j'ai  indiqué  deux 
classes  de  nasales  :  i°  celles  où  l'occlusion  est  fortement 
nasale  et  oîi  les  vibrations  commencent  presque  aussitôt 


Fig.    178. 

après,  et  2°  celle  où  les  vibrations  ne  commencent  qu'avec 
la  voyelle.  La  ligne  du  nez  en  montre  l'action.  Dans  les 
deux  cas  l'écoulement  d'air  a  lieu,  mais  dans  le  premier 
c'est  de  l'air  sonore,  et  dans  l'autre  de  l'air  sourd.  On  voit 
dans  les  figures  146  et  147  que  les  vibrations  laryngiennes 
ne  se  font  voir  qu'avec  la  voyelle.  Aux  figures  148  et  i6r 
on  voit,  d'après  la  ligne  du  nez,  que   le    voile    du    palais 


I.   Cf.  p.  152. 

JossELVN.  —  Phoiictujiie  cipiignoic. 
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s'est  abaissé,  mais  les  cordes  vocales  ne  se  sont  pas  mises 
en    vibration    qu'un  peu    avant    l'explosion.    Dans   iiiojihi 


(fig.  lyS''  D)  les  vibrations  ne  paraissent  qu'après  l'explo- 
sion :  c'est  une  vraie  nasale  sourde.  Il  est  rare  d'en  trouver 


un  exemple  aussi  clair,  mais  il  y  a  souvent  une  tendance 
vers  ce  type.  Une  variété  intéressante  de  cette  action  appa- 


I 
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raît  à  la  figure  179  (//«,  B).  11  y  a  une  longue  occlusion 
sonore,  mais  elle  est  précédée  d'une  forte  poussée  d\iir 
sourd.  Parfois  on  rencontre  une  nasale  assez  courte,  entiè- 
rement sonore,  mais  qui  n'arrive  à  son  plus  haut  degré 
d'intensité  qu'avec  la  vo}'elle  :  un  exemple  de  ce  dernier 
fait  se  voit  à  la  figure  180  Çiiia,  D). 

Les  vraies  nasales  se  voient  aux  figures  181- 183,  où  A  et 
B  ont  prononcé  ma,  na  et  na.  Ici  l'occlusion  considérable 
est  tout  à  fait  sonore,  et  au  moment  dç  l'explosion  la  nasa- 
lité  s'affaiblit  notablement,  sans  toutefois  disparaître. 

Influence  des  consonnes  nasales. 

Cette  influence  se  fliit  sentir  surtout  dans  les  voyelles 
contiguës.  Certaines  vovelles  sont  entièrement  nasales,  j'en 
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a. 
Fig.    180. 


ai  parlé  sommairement  à  propos  de  n  '.  Les  figures  16, 
27,  162  montrent  qu'il  n'y  a  pas  d'occlusion  buccale  et  que, 
par  conséquence,  il  s'agit  d'une  voyelle  nasale.  Les  articu- 
lations prises  sur  le  palais  artificiel  accusent  aussi  l'absence 
d'une  consonne  occlusive  nasale;  cf.  les  figures  155-160, 


I.  Cf.  p.  160. 

JossELïN  —  Phonctique  espagnole. 
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163.  Dans  eiitperador,\un  farol,  confuse  (tîg.  184-186)011 
verra  d'après  la  ligne  de  bouche  que  l'air  sort  librement 
pendant  la   première  svllabe,  et  qu'il  n'y  a  pas  d'occlusion 


Pig.  181 


buccale  pour  les  consonnes  nasales.  La  ligne  du  nez  montre 
que  toute  la  vovelle  est  nasalisée,  et  que  la  qualité  nasale 
croît  au  tur  et  à  mesure  que  l'articulation  se  terme  pour  la 
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consonne   qui  suit.   Dans  empe^ar  et   un  farol  la   nasalité 
apparaît  presque  au  début  de  la  voyelle,  et  dans  conjuso  il  y 
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a  une  brusque  explosion  nasale  qui  a  lieu  à  la  tin  de  l'ex- 
plosion buccale.  C'est  une  vraie  voyelle  nasale,  on  la  trouve 


Fig.    185. 


e     {j}i)  p  ['  /•  i(  1/  cl         /■.  A 

Fig.    184. 

surtout  quand  la  consonne  nasale  précède  /  ou,  quelque- 
fois, p. 

Les  mêmes  faits  se  constatent  pour  /,  par  exemple  dans 
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infinito  =  Ifiniio.   Ainsi  c,  /,  o,  u  paraissent  avoir  un  type 
nasal.  Mais  il  est  plus  difficile  de  mettre  a  dans  cette  caté- 


K»)         J 


Fig.    186. 
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gorie.   Il   reste  toujours  quelque  chose  de  1'//,  et  Va  n'est 
ordinairement  que  nasalisée. 

Outre  les  voyelles  nasales,  dans  lesquelles  la  consonne 
nasale  est  (pour  ainsi  dire)  venue  se  fondre,  il  existe  un 
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grand  nombre  de  voyelles  nasalisées.  J'ai  déjà  parlé  '  de  la 
résonance  qui  existe  pour  toutes  les  voyelles;  je  parle  main- 
tenant des  cas  où  il  y  a  écoulement  d'air  sonore  par  les 
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voies  nasales.  Même  où  il  ne  s'agit  pas  de  l'influence  d'une 
consonne  nasale,  cette  nasalité  est  plus  ou  moins  marquée. 


I.   Cf.  p.  76. 
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comme  dans   bobo  (fig.  29   et  187),  cufcrvio  (fig.  162),  U 
(fig.  172),  garra  (fig.  173)  et  velar  (fig.  174). 

Ces  cas   sont    plutôt    exceptionnels.    Mais   dès   qu'une 


li^.     1S9. 


consonne  nasale  paraît  dans  un  mot,  son  influence  est 
considérable.  Quand  la  voyelle  est  jtonique  ou  proto- 
nique dans  une  syllabe  fermée  par  une  consonne,  elle 
ne  reçoit  pas  beaucoup  de  nasalité  si  elle  est  piécédée 
d'une  consonne,  comme  dans  caraniba  (fig.  173)  et  campo 


J90. 


(fig.  176).  Mus  quand  la  voyelle  e.st  initiale  comme  dans 
les  figures  rSS,  189(^^0  et  amc,  C),  la  nasalité  commence 
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avec  la  vovellc.  On  remarqueni  qu'elle  est  plus  forte  pour 


N 


m  0 


Fig.    191. 


/  ./  ni  a  {/  0. 

Fig.    192. 
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l'atone  que  pour  la  tonique  '.  Ce  dernier  fait  paraît  être 
presque  constant,  et  on  verra  un  autre  exemple  dans 
viamà  (fig.  190).  Dans  mojôn  (fig.  191)  où  l'on  voit 
une  voyelle  tonique  devant  une  consonne  nasale,   la    na- 


Fig.  195. 

salité  manque.  Tamaho  (tig.  192)  et  maîiana  (fig.  193) 
montrent  bien  la  nasalité  qui  existe  dans  le  voisinage 
des  consonnes  nasales. 


I.  Dans  ces  deux  cas  il  y  a  plus  d'écoulement  qu'on  ne 
le  croirait.  Ceci  provient  du  fait  que  C  n'a  pas  bien  serré 
l'embouchure  contre  les  lèvres. 
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CHAPITRE  IX 


CONSONNES  DOUBLES 


Selon  rorthographe  officielle,  il  ne  reste  en  castillan  que 
deux  consonnes  doubles  :  ce  et  nn.  A  vrai  dire,  ce  n'est 
que  le  dernier  groupe  qui  le  soit,  car  ce  indique  deux  sons 
différents  :  Z';.  Mais  pour  é<^iter  des  malentendus,  disons 
tout  d'abord  ce  qu'est  une  consonne  double.  Dans  le  fran- 
çais et  l'italien  '  une  consonne  double  est  en  réalité  une 
consonne  simple  plus  intense  et  plus  longue  et  qui  fait  que 
la  voyelle  qui  précède  perd  un  quart  ou  un  tiers  de  sa 
durée. 

Si  nous  acceptons  cette  définition  pour  l'espagnol,  les 
consonnes  doubles  sont  loin  d'être  rares  dans  le  parler 
courant.  L'oreille  seule  suffit  pour  remarquer  une  pronon- 
ciation que  l'on  entend  souvent,  et  dans  laquelle  qneso  = 
quesso,  avec  le  raccourcissement  de  la  voyelle  et  la  prolonga- 
tion de  la  consonne.  Le  nombre  considérable  de  ces  pro- 
nonciations qu'on  entend  semblerait  indiquer  un  manque 
d'appréciation  de  la  valeur  de  la  consonne  double,  appré- 
ciation qui  est  si  forte  en  italien. 

D'un  autre  côté,  pour  r  la  consonne  double  apparaît,  ce 
qui  contredit  l'opinion  de  l'Académie  espagnole.  Prenons 
les  mots  pera-perra  et  caro-carro  ;  exception  fliite  de  E, 
qui  ne  faisait  aucune  différence,  tous  les  sujets  donnaient 

I.  JossELYN,  op.  cit.,  p.   152. 
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plus  de  durée  à  la  voyelle  qui  se  trouve  dans  pern  et  caro, 
qu'ils  ne  donnaient  à  celles  de  perra  et  carro.  La  différence 
pour  la  durée  était  d'une  moitié  à  un  sixième.  Cette 
distinction  dans  la  durée  de  la  voyelle  est  la  chose  la  plus 
sensible  dans  les  consonnes  doubles,  et  ce  fait  seul  suffirait 
à  appeler  l'attention  sur  ces  mots.  (Il  est  presque  inutile 
d'ajouter  que  r  est  plus  long  que  ;-,  parce  que  cinq  batte- 
ments prennent  plus  de  temps  que  un  ou  deux.) 

Ces  deux  cas  serviront  pour  poser  la  question.  On  nous 
dit  qu'il  n'y  a  plus  qu'une  consonne  double  (;/;?)  en  castil- 
lan. L'oreille  constate  qu'il  y  a  des  cas  où,  bien  que  l'or- 
thographe réclame  une  consonne  simple,  le  parler  courant 
a  une  consonne  double.  Et,  par  contre,  où  l'on  veut  une 
consonne  simple  ',  les  tracés  nous  font  voir  une  consonne 
double.  L'étude  de  cette  question  demande  un  grand 
nombre  d'expériments  sur  un  grand  nombre  de  sujets,  car 
l'orthographe  ne  nous   aide   en  aucune  façon. 

I.  La  Grammaire  de  l' Académie  (par  exemple,  p.  361) 
sépare  toujours  ca-rro.  Ceci  est  fautif  si  la  division  ac-ciôn  et 
en-nobkcer  est  juste,  car  les  cas  sont  les  mêmes.  Nous  avons 
vu  que  r  a  sensiblement  la  même  articulation  que  r,  et  que 
la  différence  ne  consiste  qu'en  le  nombre  des  battements. 
Si  on  ajoute  à  cela  la  quantité  plus  brève  de  la  voyelle,  on 
arrive  à  une  identité  complète.  Alors  on  écrirait  car-ro. 
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decidlo,  94. 

dccidnos,  94. 

desde,  59,  60,  92,  loo.' 

des)iudi\  9). 

dcsi'iar,  59. 

<//,  46,54,  141. 

J/«/rc),  57,  57,  72,  loi,  102,  102, 

103,  107,  140- 
.uda,  55,  56,  56,  59>  61,  63,  64, 

95,  96,  176. 

eje,  104. 

f/,  14,  15,  16. 

ciuhijada,  15,  16. 

.•»//'^-.  150,  151,   152,  155,  160, 

166. 
ciiipi'i\hlo!,  2),  96,  109,  176,  177, 

180,  181. 
(•/;//i('-,(; ,  23,   1)5,   137,  180. 
cnff-.  156,  158,  161. 
enfeniio,  162,  162,  175,  184. 
miHoblect'r,  188. 
esbelto,  36,  100. 
csiiiero,  6. 
t'i/'aWd,  30,  58,  39.  62,  65,    loi, 

102. 
espirales,  loi. 
estas,  101,  102. 

cstrecbei,  25,  52,53,  92,  iio,  112. 
etiiûlogia,  23,  51,  52,  169. 
expiai-,  30,  69,  139,  159. 

/(j/o/,  109. 
'fijo,  104. 
/(Vo,  6. 
f rente,  85. 

A-'',  68,  69. 

,^'^<r/-/77,  118,   171,    173,    176,    184. 

'oastado,  70,  72,  73,  96. 

gi,  68. 

islorid,  20. 


i,vrra,  6. 

A'-HJ/io,  70,  72,  75. 

o-!«/a,  71,  73. 

Giiiiiidii,  69,  72,  89,  90,  133. 

baba,  10. 

hablad,  35. 

/;a/;/c;^/  rt//o,  92,  94. 

Ijjcwndo,  87,  89. 

/Mt/.w,  147. 

/.1.MJ,  10,  135. 

/a/V^N  25,  25,  89,  90. 

hd^te,  6. 

/;/(r/i),  145." 

/;/<'-,  167. 

hierro,  145,  146,  146,  168. 

higado,  77. 

/jHg-,  169. 

hieco,  81,  81,  168,  169. 

huerto,  81 . 

/w<w,  79,  79,  103,  103,  167,  169. 

biiesped,  14,  13,   16. 

buevo  79,  79,   80,  81,   165,    166. 

biiiiior,  79. 

/,  136. 

iuipio,  19. 

infi-,  160. 

infiiiito,  164,  182. 

inino-,  159,   161. 

interprète,  13,  16. 

/5n((;/,  100,  104,  121,  124,  125. 

Israelila,  100. 

/rt,  104. 
;V,  104. 

ji,  MJ- 
;ï»/t',  104. 
/o,  104. 

Jorge,  105,  106,  107,  112. 
jola,  6. 
/«,  104. 

Juan,  157.    160,   163,    164,  1C5, 
165,  166. 

/«?*^".  90- 

jniirar,  90,  91,  91,   121. 

/,«,  63,  64.  65,  60,  80.  10  |,  138, 
i;8. 
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kasha,  36. 

ke,  64    65,  6(\  100. 

ki\  63,64,  66,  66.438,  138. 

kie,  438. 

ko,  64,  65,  66. 

kti,  64,  65,  66. 

kiia,  80. 

/.;,  422. 

!iis  seùds,  423,  124. 

leer,  6. 

//,  422,  437,  137. 

lie,  428,  129,  437,  137. 

loiijii,  406.  108,  124. 

himhre,  22. 

lia,  129,  434,  141,  472,  184. 

llave,  6,  427,  428,  128,  129,  141, 

142. 
Ueuo,  430,  151. 
///",  427. 

llovi\na,  41,  90,  91. 
lhvi-nar,U,  41,  88,  88,  89,  90, 

91,  109,   130. 

ma,  29,  479,   179,  480. 

Madrid.  94,  92,  97,  453,  154. 

niamd,   1 54,  484,  186. 

tiiandc,  453,  1 54,  175. 

niano,  6. 

mafuuia,  486,  186. 

w«i,  98,  99. 

///j/a,  46,  46. 

wrn'o,  135,   136,  440,    140,    141, 

142. 
mie-,  454,  152. 
miembio.  434,  1 56. 
w/wfl,  49.  87,  433. 
mio,  434,  1 36. 
viisa,  97. 

niistitisiniii,  46,  18. 
viismisimo,  48. 
mismo,  97. 

A/;^/(ï/;//,  90,  444,  114,  153. 
wo/J»,  407,    108,  478,  178,  485, 

186. 
Dioiiio,  20. 

W07/0,   20,    154. 

inorboso,  20,  24. 


uiorto,  20. 

mover,  449. 

"/o^c,  94. 

miiclhicbo,  i^b,  447,  148,45s.  15-^. 

iiiucho,  6. 

mu  la,  22. 

iiiiislo,  156. 

'M,  132,  454.  478,  179,  iSo. 

iiaraiija,  108,  464,  162,  175,  176. 

//t;r/-,  6. 

"/,  132, 137,  137,  454. 

nie,  434,  132,  437,  137. 

iiieto,  167. 

litieslro,  101. 

«./,  434,  132,  434,  141,  179,  484. 

'//,  434,  1 32. 

pa,  29. 

pan,  457.  458,460,  100,  463,  165, 

166. 
pera,  449,  422,  187. 
perla,  112, 
perra,  187. 

/JcT/o,  30,445,113,447.117,449. 
;>à'-,  436. 
piel,  6. 
piensa,  loo. 
/'/(':{</,  30,  34,  88,  III. 
piisiino,  30. 
/j/a/o,  31. 
/'cw^'^o,  30,  460,  463,  464,  465,  165, 

166. 
poiilo,  30. 

prado,  31,  77,  96,  443,  115. 
pneu  te,  6. 
pues,  99,  99. 
pueslo,  16. 

querer,  65,  66,  67. 
quiere,  66,  439,  139. 

ra5^^o,  74,    72,    73,   74,    74,    100, 

448,  118. 
ra\a,  6. 

ritmico,  54,  52. 
roba,  449. 


193  - 


w,  97. 

Sfoiiro,  6,  75.  109,  109,   125. 

sentir,  175. 

scr.  14,   I  ),   16. 

si,  19,  97. 

si,  19. 

siistas,  102.  102.  103. 

i/;/  beh'r,  157.  160,  161. 

j-m  Viilor,  157.  160,  161. 

50/'/V,  42. 
.SO/t),    20. 

.fc'//,  6. 

subsciipcioii,  50,  5. S. 
siu'fio,  83,  85,  io_i. 

/,/,  45,  46. 

tdiiuiùo,  185,  186. 

/«/a,  13,  43. 

tcn!blar,35,  35,  48,    109. 

tencr,  24,  112. 

teii^H',  6. 

/('»/(,',  14,  I  j . 

'('««(',  167. 

tiene,  6. 

tii'ia,  6. 

/0(/i),  47,  47,  56,  39,  93,  96. 

tnu'iio,  6. 

///5,    lOI.' 


un,  109,    164. 

;»;  /irrc/,  156,  160.  180,  182. 
»«7.>/>;rc'.157, 158.  167,  167,  168  • 
ini  hue-.  156.  157,  160,   160.  163, 

165,  163, 166, 166,  167. 
uiio,  160. 
un  iïiso,  174. 

viiso,  97. 

veliir,  171,  175,   174,  176,   184. 

irnitio,  93,  96. 

■verdiui,  62,  65. 

venle,  39.  • 

■z7/('.v./,  79,  79. 

ra,  133,  134,  133,  140,  141,  142, 

M)- 
yciro,  146,   146. 
yo,  140,  141,  142,  142,  145. 
v//cri>,  6,  73,  144,  143. 

Zo,  86,  87. 

?«"/«,  159,   160,  161,  163,    165, 

167. 
Zinui,  86. 
Tozobra,  \s. 
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PAR 
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A    dater  de   ce  jour  le  prix  des    4    volumes  de    la  Graiiiiuairc  îles 
langues  romanes  est  fixé  à 125  fr. 

On  vend  séparément  : 

Le  tome  h^  :  Phonétique.  Complet  en  deux  parties.  Net 30  fr. 

La  2^  partie  seule  du  tome  I".  Net 15  fr- 

Du  tome  II  :  Morphologie,  la  2"  partie  séparée.  Net 15  fr. 

Le  tome    II  complet,   prix  30    fr.,    n"est    plus  vendu  séparément;  on  ne  peut 
l'avoir  qu'en  prenant  tout  l'ouvrage. 

Le  tome  III  :  Syntaxe.  Complet  en  2  parties.  Net 35  fr- 

Du  tome  III,  la  2^^  partie  seule.  Net 20  fr. 

Le  tome  IV  :  Tables  générales 40  fr. 

OUVRAGES    DE    PHILOLOGIE  ROMANE 

J.  BONNARD  et  Am.  SALMON.  Grammaire  sommaire  de  l'ancien  fran- 
çais avec  un  essai  sur  la  prononciation  du  ix'  au  ,\iv=  siècle.  1  vol  gi".  in-8  à 
2  colonnes.  Prix  :  3  tV.  50.  lîclié  dcmi-loile  : 5  fr. 

BOS  fD"^  A.).  Les  doubles  infinitifs  en  Roman  :  Ardoir,  Ardre  :  Manoir, 
Maindre.    etc.,   etc.   Pel.   in- s 2  fr 

BOUCOIR.AX  (L.\  Dictionnaire  analogique  et  étymologique  des  Idiomes 
méridionaux  qui  sont  parlés  depuis  Nice  jusqu'à  Bayonne,  depuis  les  Pyrénées 
jusqu'au  centre  de  la  l-'rance,  comprenant  tous  les  termes  \ulgaii'es  de  la  flore  et 
de  la  faune  méridionale,  un  grand  nombre  de  citations  prises  dans  les  meilleurs 
auteurs,  ainsi  qu'une  collection  de  proverbes  locaux  tirés  de  nos  moralistes  popu- 
laires. 2' édition    remise  en  vente  .  In-s   jésus  à  2  col.,  ensemble  1-344  pages.  ls98 

35  fr. 

L.  CONST.\NS.  Chrestomathie  de  l'ancien  français  (ix'-xv  siècles).  Précédée 
d'un  tableau  sommaire  de  la  littérature  française  au  moyen  âge  suivie  d'un  Glos- 
saire étymologique  détaillé.  Ouvrage  couronné  par  l'Académie  française.  Troisième 
édition  soigneusement  revue.   Un  vol.  grand  in-s  à  2  et  3  colonnes 7  fr.  50 

Le  Courrier  de  "Vaugelas.  consacré  à  la  j^ropagation  universelle  de  la  langue 
française.  Rédacteur  :  Ema>    M.\rti>.  Ouvrage  couronné  par  l'Académie  française. 

1 1    V.  in- 1.  1.S69-.S1 88  fr. 

Petite  feuille  grammaticale  et  philologique  fort  goûtée  de  ceux  qui  s'intéressent  aux  faits 

de  langue.  La  partie  philologique  consiste  surtout  dans  la  recherche  et  la  discussion  d'étymo- 

logies. 

DOTTIN  (G.  .  Glossaire  des  parlers  ou  patois  du  Bas-Maine  département 
de  la  Mayennel.  Avec  pi-éface.  bibliographie,  introduction  et  notes  grammaticales. 
In-8,  800  p.  1899 15  fr. 

FRANKLIN  (Alfred  .  Dictionnaire  historique  des  arts,  métiers  et  profes- 
sions exercés  dans  Paris  depuis  le  xui-  siècle.  Un  vol.  grand  in-8  de  près  de 
1 .000  pages 25.1 


H.   WELTER,   Éditeur,   rue  Bernard-Palissy,   i,  à  Paris. 


GODEFROY  Krédékic).  Lexique  de  1  ancien  français,  publié  par  les  soins 
de  MM.  J.  Bonnard.  professeur  à  l'L'nixeisité  de  Lausauue,  el  .\in.  Salmoii.  pro- 
fesseurà  University  C(illef;e,  Readini:.  Beau  vol.  i;r.  in-s  à  .'^  col.    1900 20  i'r. 

GUERLIN  DE  GUER.  Atlas  dialectologique  de  la  Normandie.  I.  In-s.  Avec 
nombr.  cartes 15  fr. 

KOSCHWITZ  E.  .  Les  Parlers  parisiens.  Spécimens  of  Parisian  pronuncia- 
tion.  —  Proben  Pariser  .\u>si)iaclie.  Antli(do^ie  jjhonélique  d'après  les  lémoi- 
f;nages  de  MM.  de  Bornier,  Coppée,  A.  Daudet,  P.  Desjardin,  Oot.  Mj;r  d'IIulst.  le 
P.  Hyacinthe.  Leconte  de  Lisle,  G.  Paris.  Renan,  Mod,  SuUy-Prutliiomnie,  Zola 
et  autres,  par  E.  Koscliwitz,  professeur  à  lUniversité  de  Marburjr.  1  vol.  in-S,  clé- 
j;amnient  cartonne.  1893 4  fr.  50 

LAC.URNE  DE  SAINTE  PALAYE.  Dictionnaire  historique  de  1  ancien 
langage  français,  lo  vol.  in-1.  Niort.  IS77-1SS3.  Sur  pai)ier  fort.  400  l'y.,  net 
120  l'r.  —  Sur  papier  de  Hollande 600  fr.,  net  180  fr. 

Nouveau  Larousse  illustré.  Dictionnaire  encyclopédique  universel  en 
7  vttlumcs .  Ou\rage  entièrement  nouveau,  consciencieu.v  et  mûri,  concis,  mais 
complet,  évitant  toute  longueur,  mais  n'omettant  aucune  indication  utile,  bien 
proportionné  dans  toutes  ses  parties  et  au  courant  des  derniers  proj^rès  de  la 
science Broché  210  fr.  Relié.     250  fr. 

LIVET    Ch.-L.  .  Lexique  de    la  langue    de    Molière   cr)niparée  à    celle   des 

écrivains   de  son  temps.  3  vol.  grand  in-8,  1896-1S97 45  IV. 

Cet  ouvrage,  fruit  de  vingt  années  de  travail  du  savant  auteur  qui  fait  autorité  en  tout 
ce  qui  concerne  Molière  et  ses  contemporains,  est  sorti  des  presses  de  l'Iiuprimeric  nationale. 
L'auteur  a  obtenu  pour  ce    beau  travail  un  prix  à  r.\r;idéniie. 

MATZKE  S.-E.  .  Die  dialektischen  Eigentuemlichkeiten  in  der  Entwic- 
kelung  des  mouillierten  "  L  »  im  Altfranzœsischen.  lis  pages  in-s.  S.  d. 

3  fp. 

MEUNIER  (L.-F.i.  Les  Composés  qui  contiennent  un  verbe  à  un  mode  personnel 
en   latin,    en  français,  en  italien  et  en  espagnol.  In-8.  1875 5  fr. 

MEYER-LUBKE  iW.'.  Grammaire  des  langues  romanes.  Traduction 
française  par  E.  Rabiet,  Auguste  Doutrepont  et  Georges  Douti-epont.  1  \'ol.  gi'and 
in-8 125  fr. 

—  Tome  premier  :  Phonétique.  1890.  Acheté  séparément 30  fr. 

—  La  2=  partie  du  Tome  l 15  fr. 

—  Tome  deu.\ième  :  Morphologie.  1895  (pas  séparément). 

—  La  2"  partie  du  Tome  II 15  li". 

—  Tome  troisième  :  Syntaxe.  Acheté  séparément 35  fr. 

—  La  *  partie  du  Tome  III 20  fr. 

—  Tome  quatrième  :  Table 40  fr. 

RABIET    E.  .    Le    Patois  de    Bourberain     Côte-d'Or  .   I.    Phonétique.    H. 

Morphologie    et  Synta.xe.  Textes.  2  parties  grand  in-s.  1889-1891 20   fr. 

Revue  des  Patois  gallo-romans,  publiée  par  (i.  (iii.i.iKnoN  et  l'abbé  Roisse- 
LOT.  Collection  complète,  publication  terminée,  foi'uiant  5  beaux  volumes  en 
20  livraisons    in-8  Jésus  à  2  col.,  et  une   livraison   complémentaire  fn"    21),  1887  à 

1  S93 105  fr. 

Otte  Revue,  consacrée  aux  parlers  vivants  et  à  leur  littérature  orale,  s'adresse  non  seule- 
nu  nt  a  tous  ceux  qui  s'occupent  des  patois  et  de  l'histoire  de  la  langue  française,  sœur  de  nos 
patois,  mais  encore  aux  folklorisles.  qui  recherchent,  dans  leur  état  brut  et  de  sincérité 
absolue,  les  productions  de  l'esprit  populaire,  et  aux  linguistes  qui  veulent  étudier,  dans  ses 
manifestations  les  plus  spontanées  et  les  plus  instructives,  le  langage  lui-même,  sa  nature 
et  ses  lois. 

—  Volume  supplémentaire  au  tome  VI  contenant  la  fin  du  Glnxsaire Saint-Polais.  par 
'     Edmont,  dont  la  P''  partie  a  paru  dans  la  Revue  (/e.s  Patois  yallo-ronians. .  .  .      10  fr. 

ROUSSELOT(Labbé  .  Les  Modifications  phonétiques  du  langage.  Gr.  in-8 

de  vrii-374  pp.,  avec  116  figures.  1891 30  fr. 

Paru  dans  les  N"'  14.   l.j,  l'.i,  20.  21   de  la  Bévue  des  P:iluis  gallo-ronuiim. 

ROUSSELOT  L  abbé  .  Principes  de  phonétique  expérimentale.  3  jiarties. 
ln-8,  avec  beaucoup  de  figures.  1S97-I906 45  fr. 

ROUSSELOT  et  LACLOTTE.  Précis  de  prononciation  française.  In-8,  nombr. 
figures.  1902 7  fr.   50 


H.  'NVELTEH,  Editeir.  rue  Rernard-Palissv.   t,  à   Paris. 


ROUSSELOT  et  LACLOTTE.  Premiers  éléments  de  prononciation  française.  In-8. 
figures,  1002 '    1   fr.  50 

ROUSSEY  (Ch.\  Glossaire  du  parler  de  Bournois  iCant.  de  1  Isk-s.-le- 
Doubsl.  Lxiv-419  p.   In-iS  à  2  col.  InO  1 15  fr. 

Publication  de  la  Société  des  Parlers  de  France. 

SCHELER  (A.).  Dictionnaire  d'Étymologie  française,  d'après  les  résultats 
de  la  science  moderne.  3"  édition.  Grand  in-s.   ixSs 18  fr. 

STIER  iGeorgesi.  École  de  Conversation  française-allemande.  Méthode 
d'enseignement  pratique  d'après  un  plan  entièrement  nouveau.  1  vol.  in-16  de 
302  pages.  1897 3  fr. 

THUROT  iCh.\rlf:s!.  De  la  prononciation  française  depuis  le  commencement 
du  xvi"=  siècle,  d'après   les   témoinnagcs  des  };ramniaircs.  2  vol.  et  index.  Gr.  in-S. 

36  fr. 
Ou  séparément  vol.  1    Réimpression':,  18  fr.  net. 


Vient  de  paraître  Prix  :  25  fr. 

LE   PARNASSE   SATYRIQUE   DU    XV<^   SIÈCLE  ■ 

ANTHOLOGIE  DE  PIÈCES  LIHRES  RESTÉES  INÉDITES  JUSQU'ICI  ■> 

Publiée    par    M.    Marcel    SCHWOB  I 

Beau     volume    in-PJ     de    vin-|-336     pages,  sur     papier    de     Hollande."  1 

^ ^J 

En  vente  :  i 

MÉLANGES   DE  MUSICOLOGIE  CRITIQUE" 

.\r).\M    Dè;   SAINT- VICTOR.  Œuvres  poétiques  et  musicales.  Édition  paléographique  avec  fac- 
sirnilës,  publiée  par  MM.  K.  Misset  et  Pierre  Anbry.  Un  volume  in-4.  1900 30  fr. 

Lais   et  Descortz  du   moyen   âge.    Texte    poétique   et    musical,   publié   par   MM.    A.   Jeanroy,  11; 
L.  Brandin  et  P.  .\ubry.  ^ 

In-4,  format  de  la  Paléographie  musicale,  1900 30  fr.  j 

.VUBRY  (Pierre i.  Les  plus  anciens  monuments  de  la  musique  française.   Recueil  de  24  fac-similés  V 
en  phototvpie  avec  transcriptions,  notes,  commentaires  et  introduction.  Un  volume  in-4.  190o.  '  i 

30  fr.'   i 
I  (xi«  siècle).   Poème  de  la  Passion.  II  (xu'  siècle).  Chansons  pieuses  en  langue  d'oc.  III  (fm   ■ 
du  xii«  siècle)  Chansons  de  Croisade.  IV  (fin  du  xw  s.).  Chansons  de  Croisade.  \  Ixm'  s.).  Chan-   ,1 
son  à  Saint  Nicolas.  VI  (xiii'  s  ).  Traduction  en  vers  français  de  la  prose  «  Letabundus  ».  Vif 
(année  12G.Ï)    Prière  à  la  N'ierge.  VII^xiii'  s.).  Chanson  à  la  Vierge.  L\  (xni«  s.).  Chanson  de  croisade 
etrotruenge.  X  (xn  "'s.).  Pastourelle.  XI  (xin's.).  Chanson  historique.  XII.  (xni"  s.).  Pastourelles 
XIII  (fin  du  xiii"  s.).  Chansons  courtoises.  XIV  (fin  du  xni«  s.).  Pastourelle.  XV  (fin  du  xin'  s.). 
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■lehannot  de  Lescurel.  XXI  (milieu  du  xiv»   s.).   Guillaume  de  Machaut.  XXII  (xv=   s.).   Canon! 
énigmatique.  X.XIII  (fin  du  xv  s.).  Chanson.  XXIV  (1301).  Harmonice  musices  Odhecaton. 
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